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Le Congrès de Noël de décembre 1923 
est la Pentecôte des tem.ps modernes 

Dans l'amv" )tf\udolf Steiner, il arrive très souvent que 
nous rencontriœs des contradictions. On peut chercher, 
par une activité de connaissance approfondie, à résoudre 
ce défi trouvé dans son œuvre. Ainsi remarque-t-on que 
par-là, des pas importants sont faits concernant une lumiè­
re plus approfondie de la connaissance. 

Une telle contradiction se présente dans ce que Rudolf 
Steiner dit de Pâques. 

Dans le calendrier original de 1912/13 publié par Rudolf 
Steiner, à la fin duquel se trouvent les strophes du 
Calendrier pour l'Âme. on trouve chaque jour des remarques 
concernant les personnalités nées ou décédées ce jour de 
l'année. Nous lisons par exemple, pour le 3 avril. la 
remarque suivante:« Le 3 avril 33 est, d'après les recherches 
ésotériques, le jour de la mort du Christ-jésus. » 

Plus tard, après le Congrès de Noël de 1923, s'adressant 
aux participants, Rudolf Steiner dit dans une conférencel1l 

au sujet de la fête de Pâques des pensées qui sont en 
contradiction avec ce qu'il a dit dans le calendrier cité plus 
haut. Voici ces pensées : 

«Pâques, fête chrétienne, est la fête de la Résurrection. La fête 
païenne correspondante, qui se situe à peu près à la même 
période de l'année, est une fête de résurrection de la nature, une 
réapparition de ce qui était en sommeil dans la nature pendant 
l'hiver. Or nous arrivons ici à un point sur lequel il nous faut insis­
ter: la fête de Pâques chrétienne n'est absolument pas une fête 
qui, de par sa signi~cotion intime et de par son essence, corres­
pond aux fêtes païennes de l'équinoxe de printemps.Au contrai­
re, conçue comme fête chrétienne, Pâques coïncide, si nous nous 
référons au temps de l'and en paganisme, avec d'antiques fêtes 
qui se situent en automne et sont issues des Mystères. » 

Ainsi, notre conscience se trouve confrontée à ces deux 
affirmations: le Golgotha a eu lieu le 3 avril 33, c'est-à-dire 
au printemps et, en même temps, la fête de Pâques chré­
tienne doit être comparée avec la fête qui. dans les temps 
anciens, avait lieu en automne. Nous sommes placés devant 
deux connaissances concernant la fête de Pâques: Pâques 
au printemps, saison pendant laquelle la nature renaît et 
bourgeonne, et le moment où le Christ passe par la mort 
est aussi une façon de voir Pâques. Nous trouvons chez 
Novalis une telle conception de Pâques dans ses Cantiques 
spirituels : 

«je dis à tous qu'il est vivant ... » 
... et qui se termine en soulignant la résurrection de la 

nature, Pâques étant « une fête du rajeunissement du 
monde.» 

Athys Floride 

Au contraire, en automne, on vit la mort de la nature et 
le moment où l'être humain, avec son esprit. descend dans 
le tombeau pour vivre les forces de résurrection en toute 
conscience. Ce moment important de l'année est indiqué 
dans une strophe du Calendrier pour l'Âme: 

Ainsi maintenant je sens le monde, 
Qui hors d'une vie en mon âme 
N'aurait en soi que vide et glace 
Et se manifestant impuissant, 
Se créant à nouveau dons les âmes 
Ne pourrait trouver en soi que la mort !2> 

C'est au printemps que la mort et la résurrection du 
Christ se produisent. C'est le moment où la nature 
s'éveille, portée par de nouvelles forces après les moments 
d'hiver où elle était en sommeil. Le Christ a lié son action 
à ce moment de l'année pour que soit vécu l'acte d'une 
«fête de rajeunissement du monde», de la nature. Rudolf 
Steiner caractérise ainsi cet événement: le Christ. lié à la 
mort. a été mis dans le tombeau et en ressort en amenant 
les forces nouvelles de la vie. Ainsi, il a sauvé la nature du 
danger de mourir. En même temps, il a sauvé, pour l'huma­
nité, le corps physique et le corps éthérique que les forces 
d'Ahriman voulaient détruire. 

Ces deux événements majeurs de l'évolution de l'huma­
nité ont été portés à la conscience des disciples par le 
Christ lui-même, 40 jours après le Golgotha par 
l'Ascension, et 1 0 jours plus tard par la Pentecôte. Ainsi, 
les disciples - et par-là l'humanité - pouvaient comprendre 
que le Christ s'était lié de manière nouvelle à la terre, lieu 
d'évolution de l'Homme. Maintenant. c'est sur terre qu'il 
faut chercher le soleil, l'Ascension. En conséquence, cette 
«nouvelle joyeuse» doit être amenée à l'humanité entière, 
la Pentecôte. C'est la mission des Apôtres. 

Examinons plus précisément l'indication de Rudolf 
Steiner selon laquelle la fête de Pâques est, au fond. une 
fête d'automne. On peut remarquer l'insistance avec 
laquelle Rudolf Steiner le dit: 

«En effet, ou cours des premiers siècles de l'ère chrétienne, 
on a confondu la fête de Pâques avec une fête très différente. 
D'une fête d'automne, elle a été déplacée pour devenir une fête 
de printemps. » Il va jusqu'à dire: « . . . que cette fête de 
Pâques nous rappelle les malentendus profonds surgis ou cours 
de l'évolution de l'humanité au sujet de certains aspects les plus 
importants de la conception du monde. »131 

Regardons ce que Rudolf Steiner affirme en disant que la 
fête de Pâques est une fête d'automne: ceci est dit à par-



En vue du congrès 
de la Saint Michel à Dornach 

Depuis le congrès de la Saint Michel de septembre 200 1 
pour lequel les membres de la Société anthroposophique 
en France avaient reçu directement une invitation du 
Comité au Goetheanum, nous nous sommes efforcés de 
nous retrouver à cette époque de l'année à Dornach, pour 
travailler ensemble dans le cadre de l'Ecole de science de 
l'esprit. 

En 200 1 et en 2002, il fut question de mieux faire connais­
sance avec cette Ecole et ses sections. Cette année, du 3 au 
5 octobre, il nous est proposé de poursuivre le travail de 
compréhension des tâches de l'Ecole en relation avec le 
thème de l'année: Métamorphose de l'intelligence et 
coresponsabillté dans les événements du monde 
contemporain. Nous le ferons à partir d'une étude en 
commun de la première Lettre de Michaël*, avec la partici­
pation d'un membre du Comité au Goetheanum. 

En mai dernier, les responsables de Branches et de 
groupes réunis à Paris, à qui nous avions proposé de nous 
retrouver à Dornach pour ce congrès, ont approuvé cette 
perspective. Ils ont reçu une invitation personnelle directe­
ment du Goetheanum. 

Nous espérons vivement que d'autres membres auront à 
cœur de se joindre aux responsables et aux membres du 
Comité présents à Dornach de sorte que, entre deux 
Assemblées générales, nous puissions avoir un temps fort 
de la vie de notre Société française, en lien étroit avec le 
Goetheanum et ses responsables. C'est ainsi que concrète­
ment, une vie de l'esprit peut fluer du centre à la périphé­
rie et inversement. Par là, nous contribuerons à mieux réa­
liser l'image appelée à vivre dans notre Société anthropo­
sophique. 

Le programme du congrès, ouvert à tous, avec le bulle­
tin d'inscription, sont joints à ce numéro des Nouvelles. 

En espérant une rencontre féconde, 
Gudrun Cron, Bruno Denis et Antoine Dodrimont 

* Publiée dans Les lignes directrices de I'Anthroposophie. Le mystère 
de Michaël; Ed. Novalis, p. 71 à 74. 

Réunion d'automne des membres de l'Ecole de 
Science de l'Esprit d'De de France 

le 28 septembre 2003 de 1 Oh à 17h 
au siège de la Société 

Le travail aura pour axe la 6c leçon. Nous avions conve­
nu de présenter et travailler la première moitié de la 
leçon le matin, la deuxième moitié l'après midi, en 
essayant d'évoquer les points de vue de la présentation 
donnée par Rudolf Steiner. 

* 
Congrès annuel des membres 

de l'Ecole de Science de l'Esprit 
Les 1 cr et 2 novembre 2003 

A Paris, au siège de la Société 

Thème: Construire le Temple aujourd'hui? 
Bulletin d'inscription et programme SeJont 

disponibles à partir du 15 septembre 
auprès du secrétariat de la Société . 
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Suite du processus de la 
Constitution 

Nous rappelons d'abord que les 28 et 29 décembre 2002, 
la Société Anthroposophique Universelle fondée au Congrès 
de Noël 1923 a été réactivée au plan de sa pleine capacité 
juridique. Ses statuts - complétés - ont été enregistrés au 
Tribunal de Commerce le 6 janvier 2003. 

La réunion de cette Société avec l'Association du 
Goetheanum (Bauverein), prévue les 12 et 13 avril 2003, n'a 
pas pu avoir lieu puisque, suite à des actions en justice, le 
Tribunal de Dorneck-Thierstein a décidé, par mesure 
conservatoire, de dénier au Comité directeur la capacité 
d'agir comme organe de la Société Anthroposophique 
Universelle (Congrès de Noël) pendant la durée d'examen 
des plaintes. Il s'agissait d'une procédure judiciaire suspensi­
ve et non d'une décision sur le fond susceptible de remettre 
en cause tout le processus. 

Le Comité au Goetheanum a fait appel d~ .cette décision 
auprès de la Haute Cour du canton de Soleure. Le 22 mai 
2003, l'appel a été reconnu comme fondé et le juge a donc 
annulé les mesures conservatoires prises par le Tribunal de 
Do rn eck-Thierstein. Dans cette situation, le Comité était à 
nouveau en mesure de procéder à la réunion des deux asso­
ciations. 

Cependant, un des groupes de plaignants a fait appel de la 
décision de Soleure en déposant une plainte auprès de la 
Cour fédérale de Berne. Cet appel a été rejeté par la Cour 
fin août 2003. 

Le Comité au Goetheanum a donc décidé de tenir, les 15 
et 16 novembre 2003, deux Assemblées en lieu et place de 
la rencontre des responsables de Branches et des représen­
tants de pays, à savoir: 
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(suite de la page 1) 

tir de la décision de lier l'évolution de l'être humain et de 
l'humanité non avec la nature et le côté naturel de l'être 
humain (corps physique et corps éthérique) mais avec 
Michael (l'âme et l'esprit). 

Lorsque l'on perçoit les forces de mort de la nature en 
automne (voir la 33• strophe citée plus haut), qu'on les sai­
sit par sa conscience et que l'on se lie à la mort, on 
conquiert par cet acte courageux une connaissance profon­
de des forces de résurrection. C'est l'être humain lui-même 
qui fait l'expérience de la mort. Depuis que l'être humain 
développe et forme progressivement l'âme de conscience, il 
doit vouloir vivre la mort et la résurrection en relation avec 
l'être de Michaël. Une telle expérience est, en automne, 
période michaelique, une possibilité donnée à l'être humain. 
Les dangers liés à cette recherche peuvent être surmontés 
grâce à la fête michaelique de la résurrection. Le Christ­
jésus est sorti vivant du tombeau (fête de Pâques au prin­
temps), l'homme individuel doit, par décision volontaire et 
«vivant», descendre au tombeau (fête de Pâques à l'autom­
ne). C'est ainsi qu'il peut en toute conscience vivre les 
forces de résurrection.Aiors il vivra la mort en pleine vie. La 
contradiction concernant la fête de Pâques est ainsi sur­
montée et peut être clairement comprise. 

Une question se présente: comment doit-on alors consi­
dérer les moments qui suivent la fête de Pâques placée en 
automne ? Cette période jusqu'à Noël a-t-elle la même qua­
lité que la période qui suit la Pâques du printemps ? Ou, au 
contraire, a-t-on quelque chose de nouveau à vivre si nous 
tenons compte dans ce cas de l'évolution de l'être humain? 
Cette expérience faite en automne de vivre consciemment 
les forces de résurrection provoque l'éveil dans l'esprit. C'est 
ce que l'on appelle la Noël au sens des Nouveaux Mystères. 
Souvent, Rudolf Steiner a exprimé la nécessité d'une nouvel­
le conception de la Noël ; par exemple comme suit: 

«L'humanité n'en restera pas à ce que la Bible transmet sur le 
séjour terrestre du Christ-Jésus; elle acquerra la compréhènsion, 
le discernement vis-à-vis du fait que le Christ, depuis ce temps, 
s'est uni à l'homme dans sa vie terrestre et qu'il se manifeste tou­
jours lorsque l'homme veut bien être à l'écoute de ces manifes­
tations. L'humanité pourra alors acquérir la compréhension du 
fait que, comme jadis la fete de Noël faisait suite dans le cours 
de l'année à la fête de la Saint-Michel de l'automne, une fete 
sainte, une fete de Noël doit suivre, par laquelle doit être acqui­
se à nouveau une compréhension de la naissance spirituelle dont 
l'humanité a besoin pour poursuivre sa route terrestre a~n que la 
terre, un jour spiritualisée, trouve en se transformant les formes 
de l'avenir; ... »<41 

Le renouvellement de la fête de Noël est le résultat de la 
fête de Pâques de Michaël et de l'humanité placée en 
automne. La Noël doit maintenant être une fête de la nais­
sance spirituelle dans le sens où nous la trouvons dans Le 
Calendrier pour l'Âme, comme une douce lumière: 

Je sens délié de son enchantement 
L'enfant spirituel au sein de l'âme; 
Dans la clarté du cœur le Verbe universel 
A engendré de l'espoir le fruit céleste, 
Qui dons l'allégresse grandit 
Du fond divin de·mon être 
Dans les lointains universels.<51 

Un enfant naîtra fécondé par le Saint Logos du monde. De 
la même manière que les Apôtres ont vécu l'action du Saint 
Esprit à la Pentecôte et, par là, ont reçu une mission, ainsi il 
nous est demandé d'avoir le courage de vivre dans le 
Congrès de Noël la nouvelle connaissance d'une fête de 
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Noël d'avenir. Si nos cœurs s'ouvrent à cette impulsion 
d'une nouvelle Pentecôte, nous pouvons reconnaître qu'une 
mission a été déposée dans l'âme des participants du 
Congrès de Noël de 1923, comme nous le verrons plus tard. 
Nous pouvons conclure, en partant de ces réalités, que 
Rudolf Steiner réalisait ce qu'il avait indiqué dans la confé­
rence du 24 décembre 1922 citée plus haut: il inaugura le 25 
décembre 1923 le Congrès de Noël, en posant dans les 
cœurs des participants la Pierre de Fondation. 

La naissance de l'enfant spirituel fut une expérience vécue 
par certains participants à cette fête. Tel fut le cas pour F. W. 
Zeylmans van Emmichoven. Il l'écrit dans un livre où plu­
sieurs personnes relatent des expériences pendant leur col­
laboration avec Rudolf Steiner. Zeylmans, en parlant du 
Congrès de Noël, dit: « Quelques amis ont vécu également 
comme moi qu'en même temps, on vivait une sorte de naissan­
ce personnelle, on ressentait avec force: maintenant je suis en 
train de vivre une naissance de mon être spirituel. »<61 

Nous pourrions citer d'autres exemples de participants à 
ce Congrès de Noël de 1923 qui ont vécu la même chose 
que Zeylmans van Emmichoven. Ainsi, au cours d'un sémi­
naire à Arlesheim (cercle de travail créé pour cultiver l'en­
tretien sur des questions anthroposophiques, dont le 
Congrès de Noël) auquel participait un nombre important 
de. personnes que le destin avait amené à participer au 
Congrès de Noël de 1923 . A un moment donné fut posée 
la question : pour quelle raison, après la mort de Rudolf 
Steiner, tant de conflits et de luttes intérieures se déchaînè­
rent-elles au sein de la Société anthroposophique, si dure­
ment et si longtemps ? Une réponse vint de Docteur 
Kirchner-Bockholt, étroite collaboratrice d'lta 
Wegman: « Tout au long du Congrès de Noël, nous fûmes tous 
élevés jusqu'à notre Moi supérieur par la force des oaes de 
Rudolf Steiner. A peine fut-il décédé que nous retombâmes tous 
dons notre moi inférieur; ceci explique tant de malentendus. » 

Le Congrès de Noël devient une fête correspondant à la 
conscience actuelle et à celle du futur au cours de laquelle 
un enfant spirituel prend naissance dans l'âme humaine. Elle 
ne restera pas seulement une fête de la naissance de Jésus 
quelques millénaires auparavant. Et il est permis de dire: la 
Noël est une Fête de Pentecôte en relation avec la Fête de 
Michael fêtée en automne comme fête humaine de Pâques. 

La Pentecôte est une fête liée à une mission. li en est de 
même pour la fête de Noël de 1923 car, nous allons le voir, 
cette fête porte en elle le caractère d'une Pentecôte. 

Le message de Pentecate du Congrès de Noël de 1923 : 
La Pierre de Fondation 

et son caractère de méditation guérissante 
A la fin de l'allocution fondant la Société anthroposophique 

par la pose de la Pierre de Fondation, Rudolf Steiner présente 
une tâche à laquelle les participants qui veulent se lier à la 
Pierre de Fondation décident de réaliser librement. Cette 
tâche est une mission:« de porter ... l'esprit qui agit autour de 
la Pierre d'Amour (La Pierre de Fondation) dans le monde ... 
pour le progrès de l'âme et le progrès du monde. »(7) 

Nous avons montré plus haut que le Congrès de Noël, 
dans son aspect moderne, est une fête de Pentecôte. En 
conséquence, nous pouvons nous poser la question de 
l'étendue de ce message de Pentecôte. Que ressentons­
nous en entendant dire que la chaleur et la lumière de cette 
Pierre d'Amour devraient rayonner dans le monde où nous 
devons la porter? 

Pour avoir une réponse à cette question, nous devons nous 
rappeler le moment historique dans lequel se trouve actuel-



lement l'humanité. Depuis la fin du Kali-Yuga en 1899, l'hu­
manité a un pas historique à réaliser. Ce pas, Rudolf Steiner 
le caractérise de cette manière: «A notre époque où, de par 
l'évolution historique il incombe à l'humanité toute entière de pas­
ser, sous une forme ou sous une autre, devant le Gardien du seuil, 
on trouve d'autant plus, comme je l'ai dit, lorsqu'on parcourt le 
monde spirituel, que les âmes approchent le Gardien du seuil 
durant leur sommeil, sous la forme du Moi uni au corps astral. »'8> 

La condition spirituelle posée pour pénétrer dans le 
monde spirituel est la séparation des trois forces de l'âme; 
le vouloir, le sentir et le penser doivent se séparer. 
L'humanité se trouve alors face à un danger: que chaque 
individu vive dans son âme la séparation des trois forces de 
l'âme sans pouvoir les maintenir ensemble, comme peut le 
faire un élève en développement spirituel en maintenant 
consciemment l'unité des trois forces de son âme. 

Le monde spirituel a offert à Rudolf Steiner - premier 
Manou humain - la Pierre de Fondation comme aide cultu­
relle pour les êtres humains qui ne pratiquent pas un chemin 
de développement spirituel. La Pierre de Fondation est une 
aide dans la vie quotidienne, car la civilisation moderne pro­
voque, dans la vie quotidienne, la dissociation de l'âme. 

Dans ce sens, considérons la Pierre de Fondation d'abord 
dans sa verticalité et ensuite dans son horizontalité. 

Tournons-nous tout d'abord vers la première partie qui 
s'occupe de la manifestation de la volonté: l'âme vit dans les 
membres et est appelée à s'exercer à se souvenir de l'Esprit. 

Si nous savons d'emblée que le but de cette méditation est 
d'unir les trois forces de l'âme, il nous faut remarquer que 
nous sommes appelés à pratiquer une activité régulière au 
sein de l'âme. Cette activité amène l'âme dans ses profon­
deurs. Elle y trouve son origine: dans le Je divin, le Je humain 
trouve son essence. Lorsqu'elle atteint une conscience de sa 
propre source, la divinité de l'être humain se dévoile. A la fin 
de ce processus se dévoile encore une fois sa nature divine: 
l'humanité tire du divin son essence. Les conséquences de 
cette conscience amènent une transformation fondamentale 
dans la vie: celle-ci devient vraie. Par là est montré à l'hu­
manité le premier danger: la non-vérité ou le mensonge. La 
volonté est appelée à se mettre au service divin. 

Tournons-nous vers la verticalité de la deuxième partie de 
cette « Pierre d'Amour»: l'âme qui vit «dans le battement 
cœur-poumons» reçoit un exercice à pratiquer: concentrer 
l'Esprit. Cet exercice ne contient pas, comme dans l'exercice 
précédent, la recherche de l'origine du Je, mais de vivre la 
relation du Je avec l'être du monde, du fait que l'action de cet 
exercice unit le Je humain au Je de l'univers à travers «l'onde 
des actes du devenir cosmique». Le Je propre est devenu 
dans le présent un être cosmique. li n'est pas né seulement 
de l'essence du Père mais aussi avec l'aide du Fils, du Christ 
passé par la mort et ressuscité à une nouvelle vie:« En Christ 
la mort devient vie.» Cette partie de la Pierre de Fondation 
nous amène à l'expérience suivante: ressentir que notre sen­
tir devient vérité. Un deuxième danger peut être évité, celui 
du sentir, de perdre l'équilibre de l'âme, son harmonie, 
lorsque l'être humain vit «dans l'agir de l'âme humaine.» 

La troisième partie de la Pierre de Fondation a pour tâche 
importante de rendre vivante aussi bien le penser que la 
tête. L'action de l'exercice est telle que le mouvement inco­
hérent habituel des pensées dans la tête de l'être humain 
passe par une transformation, à savoir que Je processus 
d'apaisement des pensées laisse l'âme percevoir les pensées 
cosmiques. Alors l'être humain peut, grâce à l'exercice qui 
amène la paix des pensées cosmiques en lui, reconnaÎtre 
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quelque chose de très important: dans la paix des pensées 
seront engendrés les buts éternels des dieux « qui versent 
en offrande la lumière essentielle des mondes au propre Je 
de l'homme pour rendre son vouloir libre.» Là, la pensée est 
devenue volonté libre et peut ainsi agir en liberté. Par ce 
processus, le Je connaÎt la liberté et est devenu véritable­
ment Je. Par la force du feu du Saint-Esprit, il est devenu un 
vrai Homme-Esprit libre. 

Grâce à ces trois volets de la Pierre de Fondation, il 
devient possible de pratiquer le processus qui permet de 
protéger les forces de l'âme qui se trouvent dans la nécessi­
té de se séparer. 

Ayant considéré la verticalité de la Pierre de Fondation qui 
nous fait prendre conscience que les trois forces de l'âme, fe 
vouloir, le sentir et le penser, ont une profonde relation avec 
le spirituel originel, il convient maintenant de montrer que 
dans l'horizontal, ces trois volets manifestent leur relation 
réciproque et jouent également un rôle dans le maintien des 
trois forces dissociées de l'âme. 

Le travail de fa Pierre de Fondation à partir de l'horizon­
tal nous fait découvrir comment notre âme vibre musicale­
ment dans une action vivante et réciproque. Dès le début 
résonne le mot vivre: 

cc ••• Tu vis dans les membres ... » 
cc ••• Tu vis dans Je battement cœur-poumons ... » 
cc ••• Tu vis dans la tête apaisée ... ». 

L'âme s'unit concrètement au corps physique. Ceci nous 
fait constater la station verticale du corps humain par la 
musique que chantent les mots : les membres, le battement 
cœur-poumons et la tranquillité de la tête. De bas en haut 
membres, cœur et tête. L'homme est placé dans l'espace en 
s'incarnant. Nous avons par là même devant nous l'image de 
l'homme spatialement présenté. 

L'image spatiale devient temporelle grâce aux exercices : 
souvenir, concentrer, contempler. «Se souvenir» nous place 
dans l'expérience du passé; dans «se concentrer» résonne 
le présent; «contempler» apporte l'expérience légère de 
l'avenir. Et dans la conscience, l'éternité se met à rayonner 
dans la relation que le Je crée avec les trois manifestations 
du temps: 

cc ... Ton propre Moi Qe) germe dans le Moi divin ... » 
cc ... Ton propre Moi Qe) s'unit au Moi de l'univers ... » 
cc ... A ton propre Moi Qe) pour rendre ton vouloir libre versent 

en offrande ... >> 

Alors un chemin s'ouvre à nos pieds pour aller du Père au 
Fils et finalement au Saint-Esprit. En pleine lumière apparaÎt 
alors, dans fa Pierre de Fondation, la Trinité dans l'Unité. 

La métamorphose vécue par l'âme du méditant faisant 
vivre l'unité dans les trois forces de l'âme, atteint son apo­
gée et sa solidité cosmique et terrestre dans la quatrième 
partie de la Pierre d'Amour. Ce quatrième volet ajoute aux 
trois autres l'acte du Christ qui s'est uni à la terre et au des­
tin de l'humanité. La conscience du méditant constate alors 
que le quatrième volet unit en soi les trois autres, les faisant 
rayonner avec amour: 

cc ••• Pour que soit bon, 
fondé sur les forces du cœur, 
dicté par la pensée claire du but, 
ce que nous voulons. >l" 

Travailler et méditer la Pierre de Fondation de cette 
manière nous fait pressentir que cette Pierre d'Amour 
apporte aux êtres humains une aide. Le moment historique 



dans lequel l'humanité est entrée va, dans un proche avenir. 
provoquer pour les âmes individuelles la séparation obliga­
toire des trois forces de l'âme. Vouloir, sentir et penser ne 
pourront plus se maintenir comme autrefois. Tel est le mes­
sage qui a été confié aux cœurs des participants lors du 
Congrès de Noël : que le Christ aura, avec nous, à porter le 
monde jusqu'à la fin des temps. 

A la fin de l'allocution posant la Pierre de Fondation, la 
Pierre d'Amour à la Noël 1923, Rudolf Steiner récita enco­
re une fois la Pierre de Fondation, la Pierre d'Amour, pour 
clore cette cérémonie, et ajouta les paroles suivantes<10l: 

«ft écoutez-le, mes chers amis, résonner ainsi dans vos propres 
cœurs; alors vous fonderez id une véritable union d'êtres humains 
pour Anthroposophia et vous porterez dans le monde l'esprit qui 
règne dans la clarté rayonnante de la pensée autour de la Pierre 
d'Amour, du dodécaèdre, là où il doit briller et chauffer pour le p~ 
grès des âmes humaines, pour le progrès du monde. » 

(Fin de la première partie) 

Notes 

1) Rudolf Steiner: Pâques, Mystères de l'Humanité, EAR, conférence 
du 19 avril 1924. 

2) Rudolf Steiner: Le Calendrier de l'Âme, 33e strophe, EAR. traduc­
tion d'Athys Floride. 

3) voir note 1. 

4) Rudolf Steiner: La communion spirituelle de l'humanité, Triades 
conférence du 24 déc. 1922. 

5) Voir note 2. 38e strophe. 
6) Wir erlebten Rudolf Steiner, Erinnerungen seiner Schüler, Verlag 

Freies Geistesleben, non traduit. 
7) Rudolf Steiner, Le Congrès de Noël, le 25 décembre 1923, tra­

duction d'Athys Floride. 
8) Rudolf Steiner: Le Congrès de Noël, le 1 janvier 1924 le soir, p. n, EAR. 
9) Les passages de la Pierre de Fondation sont traduits par Athys 

Floride. 
1 0) Rudolf Steiner, le Congrès de Noël, le 25 décembre 1923, tra­

duit par Athys Floride. 

Initiative et réciprocité comme principes formateurs 
d'une société 
Compte rendu rédigé par Virginie Prat de la conférence donnée par Bodo von 
Plato dans le cadre de l'Assemblée générale 2003 de la S.A.F. à Lyon 

« Depuis que je peux penser, j'ai toujours eu besoin d'un 
maitre: un simple mot suffisait parfois et pris du désir d'ap­
prendre, je me sentais attiré vers un autre. Maintenant, je 
suis reconnaissant aux quelques professeurs qui avaient 
quelque chose à me transmettre; mais aucun d'eux je ne 
pourrai l'appeler mon maître. A l'université, le seul auprès 
de qui je fus pris d'un extraordinaire désir de savoir ( ... ) lui, 
le seul dont je désirai devenir" l'élève", n'était là qu'à titre 
d'invité et il disparut au bout d'une courte semaine. Les écri­
vains dont je suis le lecteur attentif sont pour moi plutôt des 
frères- et donc parfois trop proches. Ce n'est qu'en mon 
grand-père que je vois après coup une espèce de maître 
( ... ):le chemin que nous prenions chaque fois qu'il m'em­
menait quelque part m'est resté comme une leçon( ... ). 

Je ressens toujours l'ignorance comme une misère; c'est 
de cela qu'est issu le besoin de savoir sans but précis et qui 
ne devient pas une" idée" parce qu'il n'a pas d"' objet" avec 
lequel "coïncider". Mais il suffit qu'un seul objet donne 
quelque chose à comprendre pour peut-être établir alors 
"l'esprit du commencement" ; et du coup, il se peut que 
l'étude devienne sérieuse; cela aurait tout aussi bien pu ne 
rester qu'un désir vague, une nostalgie au milieu de toutes 
les autres occupations. » 

Peter Handke, La leçon de la Sainte Victoire, Ed. Folio bilingue 
Adaptation de la traduction : Bodo von Ploto 

A partir de ce texte de Peter Handke, Bodo von Plato a 
introduit ce qu'il souhaitait mettre en relief dans cette 
conférence: les attitudes humaines nécessaires à la forma­
tion de sociétés contemporaines, que sont l'initiative et la 
réciprocité. 

Dans cet extrait de La leçon de la Sainte Victoire, Peter 
Handke fait apparaître les stades successifs menant à la prise 
d'initiative et à la réciprocité : tout d'abord, le besoin de 
trouver un maître. Puis le besoin de savoir dans l'absolu, la 
faim de connaissance. Et enfin, la rencontre d'un objet (au 
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sens large, matériel comme immatériel} de notre environne­
ment, qui nous interpelle, qui active notre besoin de le com­
prendre ... C'est là que l'initiative apparaît, ce que Handke 
nomme «l'esprit du commencement» ; cette fois, l'acte de 
connaissance est non plus engendré à partir de la relation de 
l'homme au monde mais à partir de celle du monde à l'hom­
me : une réciprocité nouvelle se fait jour. 

Bodo von Plato a alors détaillé trois étapes possibles pour 
amener à la prise d'initiative: 
1. Un travail personnel consistant à poser de nouveaux 

regards sur soi-même; 
2. Le travail mené par l'évolution pour que l'homme accède 

à l'individualisation ; 
3. Une méthode de travail pour recréer le lien entre soi et 

le monde. 

1. Se regarder de différents points de vue, dans sa réalité propre 
• On peut se regarder comme étant une somme de pay­
sages, car chacun de nous a été façonné, entre autres, par 
son environnement physique: dans quels lieux ai-je évolué 
depuis ma naissance? Quels paysages m'ont façonné (cam­
pagne, fleuve, mer, ville, montagne) ? Sous quels ciels, quels 
climats? ... 
• De même, je peux me voir comme étant façonné par la 
ou les langues que je parle. A partir de quand ai-je maî­
trisé celle-ci ou celle-là ? Ai-je un accent, un défaut de 
langue? Quel type de vocabulaire est-ce que j'utilise? 
Quel est mon niveau de langage ? Quelle est la particulari­
té de mon langage ? ••• 
• je suis également un corpus de thèmes. Quels sont les 
thèmes qui m'entourent, qui m'habitent? Mes parents 
étaient intéressés ou impliqués dans quoi ? Et mes 
proches, qu'est-ce qui les intéresse? Et moi, vers quels 
thèmes suis-je naturellement porté ? 
• On peut ensuite se voir comme un ensemble de rela­
tions humaines. Quelles sont les personnes que j'ai ren-



contrées, que je rencontre? Celles que j'aime, que je n'ai­
me pas, que je comprends, que je ne comprends pas ? ... 
Mon entourage humain est le reflet de moi-même. 
• Enfin, je peux m'observer comme étant un recueil de cir­
constances. Dans quelles situations est-ce que j'évolue 
depuis ma naissance, tant du point de vue matériel que du 
point de vue de mon vécu intérieur? Quel est mon tem­
pérament? La récurrence de certaines situations me 
montre des faces de moi-même. 
En s'observant de ces cinq façons, on s'aperçoit que la part 

de soi que l'on a développé volontairement est infiniment 
moindre que la part de soi qui s'est développée naturelle­
ment. Ces cinq vues permettent de toucher du doigt la réa­
lité élémentaire ou éthérique, de percevoir l'éthérique de 
manière contemporaine. Elles permettent de prendre 
connaissance de soi... Un sentiment de reconnaissance (au 
sens de gratitude cette fois) peut alors prendre forme dans 
l'âme et devenir la base d'un réel travail sur soi-même. 

2. L'évolution de la conscience humaine a œuvré de telle 
sorte que l'homme parvienne progressivement à une indi­
vidualisation complète de son être, à une séparation tota­
le d'avec le monde, étape obligatoire avant d'entamer sa 
ré-union progressive, mais cette fois volontaire, avec le 
monde: 
• Au début de l'ère moderne, l'homme s'est peu à peu dis­
tancé de la nature: il n'a plus fait« un» avec elle, il s'est mis 
à l'objectiver, à l'observer, permettant ainsi le développe­
ment d'un penser dit «objectif». Le côté négatif de cette 
objectivation de la nature se manifeste, au cours du XX' 
siècle, par la catastrophe écologique. 
• Puis l'homme s'est individualisé dans son «sentir»: il 
s'est mis à ne plus ressentir comme les siens, comme son 
entourage plus ou moins proche; chaque situation est à 
présent vécue, perçue, ressentie différemment par chacun. 
La contre-partie de cette acquisition a été la montée du 
totalitarisme dans les sociétés du xxo siècle (et chacun de 
nous est, en quelque sorte, un « micro-dictateur»). 
• Enfin, l'homme s'émancipe de tout ce qui provient de 
son vouloir naturel. A présent, plus rien ne coule de sour­
ce, tout est toujours remis en question et LA question 
existentielle est en permanence dans les esprits : à quoi 
cela sert-il de vivre ? C'est une étape très dangereuse pour 
l'individu - et donc pour la société - car l'homme devient 
totalement «étranger» à lui-même, il perd LE sens. 
A ce moment de la conférence, Bodo von Plate a mis en 

garde contre la tentation que chacun peut avoir d'utiliser l'an­
throposophie dans sa vie pour combler au mieux le vide du 
non-sens, évitant amsa d'en faire l'expérience. 
Personnellement, cette phrase m'a fait l'effet d'une gifle ... 
Combien de temps me suis-je «tranquillisé» au moyen de 
l'anthroposophie l De combien de temps ai-je ainsi retardé 
cette expérience du non-sens de la vie alors qu'elle est large­
ment vécue par mes contemporains? La rencontre avec les 
données de l'anthroposophie peut bien sOr donner l'illusion 
d'un sens ... Faut-il nécessairement passer par l'expérience du 
non-sens tout en ayant connaissance des concepts de l'an­
throposophie pour pouvoir commencer à utiliser celle-ci de 
manière juste? Pour qu'elle devienne enfin l'outil véritable 
(«utile» et « outi » ont même racine: « uti » = se servir de) ? 

L'isolement total de l'individu, engendré par la « dé-natu­
ration » de ses trois forces de l'âme, semble nécessaire au 
développement d'une vraie force d'initiative dans l'homme, 
force qui ne fait pas partie des forces humaines venues du 
passé. 
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3. A partir de cette rupture totale, comment est-il possible 
de recréer un lien entre soi et le monde ? Comment 
vaincre la catastrophe écologique, le totalitarisme, le vécu 
de soi comme «étranger» ? 
Une nouveau mode de "tissage" doit s'élaborer, prenant 

comme force motrice la dernière faculté "naturelle" de 
l'âme à s'être émancipée: la volonté. A partir de l'utilisation 
consciente des forces de volonté, il va être possible de pro­
gressivement réunifier l'homme au monde. 

• C'est ainsi que dans un premier temps, je vais me mettre 
à diriger mon attention là où je veux (et non plus là où 
je suis naturellement porté à la diriger). Bref instant de 
liberté vraie. 
• De cette attention volontaire va naître un intérêt parti­
culier dans son essence, car il proviendra non plus du 
monde du passé mais du monde du futur. Evénement spi­
rituel. 
• Ce nouvel intérêt sera généralement suivi d'un engage­
ment. 
• Situation de seuil, car la force qui nourrit l'engagement 
s'affaiblit rapidement. Et ce n'est pas la notion de «devoir» 
(force du passé) qui peut à présent nourrir l'envie de 
poursuivre l'engagement, ni aucune autre décision de type 
conceptuel. Où trouver à présent la force qui nourrira la 
continuité de l'engagement? 
• Pour œuvrer dans la continuité, l'homme doit rencon­
trer et constamment réacquérir sa capacité à prendre des 
responsabilités. Cette capacité se renouvelle chaque fois 
que nous travaillons avec sérieux à développer des liens 
avec le monde par notre activité intérieure (au sens déve­
loppé dans la conférence donnée pendant l'Assemblée 
générale 2002; voir les Nouvelles de mai-juin 2002, pp. 6 à 
9). Ce qui est véritablement concret, c'est le travail spiri­
tuel intérieur car, en le faisant, on se trouve propulsé dans 
le monde d'où est réellement issu l'être humain. Et c'est 
seulement là, dans ce monde dévoilé par un travail spiri­
tuel, que chacun peut puiser encore et toujours aux vraies 
sources de l'initiative. 

L'initiative est au développement de l'individu ce que la 
réciprocité est au développement des relations inter­
humaines. 

Dans la deuxième partie de sa conférence, Bodo von Plate 
a décrit comment il est possible de développer la réciproci­
té par un travail sur le dialogue et par une nouvelle façon de 
prendre les décisions. 

1. La culture des dialogues 
Le conférencier a distingué quatre types de dialogues -

tout en stipulant qu'il en existe d'autres. 
• Le dialogue interne, qui commence par un dialogue avec 
soi-même: celui pour qui ce type de dialogue est possible 
rend manifeste la capacité de l'homme à se distancer de lui­
même. Preuve que l'unité est fissurée. Chacun de nous 
porte aujourd'hui cette fissure et a le potentiel de la 
mettre à profit. L'utiliser permet de s'entretenir avec soi­
même et, par la suite, avec les absents, les défunts, les êtres 
élémentaires et les êtres spirituels des mondes supérieurs. 
Ici, Bodo von Plato a fait allusion aux dix-neuf leçons de la 
Première classe de l'Ecole de science de l'esprit comme 
chemin de développement d'un dialogue spirituel. 
• Le dialogue intime: celui que l'on peut avoir avec ses 
proches, avec les confidents trouvés au cours d'une vie ... 
si on a la chance d'en trouver. 
• Le dialogue dans la communauté: par exemple, en ce 



qui nous concerne, dans un groupe, dans une Branche, un 
congrès ou une grande assemblée anthroposophiques. 
• Le dialogue entre «sociétés» ou dialogue public: 
lorsque des individus s'entretiennent en tant que repré­
sentants de groupes, d'institutions ou de pays. 
Bien entendu, si le premier type de dialogue existe, les 

autres dialogues s'en ressentiront: imaginqns, par exemple, 
la différence qui existera entre un homme politique, repré­
sentant de son pays, capable de dialogue avec son ange et un 
autre homme dans la même situation mais qui n'aura pas 
cette pratique ... 

Ce qui importe, c'est de repérer combien les lois qui 
régissent chacun de ces dialogues sont différentes. Observer 
le dialogue pour amener à la lumière son mode de fonc­
tionnement, pour s'étonner de ce que l'on découvre et en 
arriver à une admiration objective. 

Mais ces différents types de dialogues ont aussi des points 
communs fondamentaux - quoi que difficiles à rendre pré­
sents en permanence de nos jours ... 

• Avoir le courage de dire ce que l'on a à dire; 
• Etre authentique (du grec authentikos = qui agit de sa 
propre autorité); 
• Etre capable de modifier son point de vue. 
C'est le B.A. BA de n'importe quel type de dialogue ... 

2. S'acheminer vers une nouvelle manière de prendre les 
décisions (en commun) 

Conséquence du processus d'individualisation, notre 
époque est encore régie par les questions suivantes: 

- « Qui suis-je ? » 

~----------· 

- « Comment es-tu ? » 
- «Que faire ? » 
Or ces trois questions ne mènent souvent plus à aucune 

interaction. Pour recréer des liens inter-humains de manière 
active, une métamorphose de ces questions peut s'envisa­
ger: 

- «Qui suis-je ? » peut devenir «Que fais-je?»; 
- « Comment es-tu » ? peut devenir «Comment te déve-

loppes-tu ? » ; 
- « Que faire ? » peut devenir « Qui le fait ? ». 
Une interversion des pronoms interrogatifs s'opère dans 

les première et troisième questions. L'individu trouve sa réa­
lité existentielle de par son action («faire» à la place 
d'« être»). Il perçoit la réalité de l'autre non plus par une 
approche statique mais dynamique, prenant ainsi conscience 
de la transformation chez l'autre («se développer» à la 
place d'« être»). Il individualise l'action, manifestant sa 
confiance en l'autre et sa reconnaissance de l'autre. La trans­
formation de ces trois questions apporte à chacun de nou­
velles références pour agir. 

Aujourd'hui, le monde manifeste son besoin de vivre 
quelque part l'expérience de l'initiative et de la réciprocité 
au sein d'une formation sociale. 

Les deux éléments que sont l'engagement spirituel de 
l'individu (base de l'initiative) et la collaboration avec les 
autres (base de la réciprocité) sont les fondements sur les­
quels les hommes ayant l'anthroposophie à cœur peuvent 
s'appuyer pour construire un archétype à de telles futures 
formations sociales. 

Des relations entre le Mouvement anthroposophique, 
l'Ecole de science de l'esprit et la Société anthroposophique 
aujourd'hui 

Antoine Dodrimont 

Comment fonder à nouveau une compréhension des relations entre les aspirations spirituelles qui travaillent en pro­
fondeur notre époque, l'existence d'une Ecole de science de l'esprit et celle d'une Société anthroposophique, et de 
faire cela dans une conscience actuelle ? Vis-à-vis de cette question présentée parmi les perspectives de travail du 
Comité de la Société anthroposophique en France lors de l'Assemblée générale des 27 et 28 mars 2003, voici 
quelques réflexions susceptibles de rencontrer un écho permettant de poursuivre la recherche. 

Au cours du xxe siècle s'est renforcée une tendance de longue 
durée qui voit les hommes de l'époque moderne s'affranchir de 
formes de relations au monde spirituel basées sur l'adhésion, par 
la foi, à une révélation transmise dans le cadre de traditions confes­
sionnelles. En même temps, des individus se sont toujours plus 
affirmés comme tels, avec une forte conviction intérieure reposant 
sur la conscience plus ou moins forte de devoir et de pouvoir réa­
liser leur existence en dehors de références à des groupes consti­
tués et sous la tutelle d'une autorité. 

Certes, la solitude qui accompagne ces processus d'émancipa­
tion n'est pas toujours aisée à vivre. Et la tentation est grande de 
revenir en arrière, comme le montrent les différents totalitarismes 
qui ont marqué le )()(o siècle: Les formes actuelles de violence qui 
se répandent dans la vie familiale et professionnelle sont aussi, à 
leur manière, des dénis de la liberté individuelle. Malgré tout ce qui 
peut l'entraver, l'aspiration à la liberté est présente chez nombre 
de nos contemporains, qui ne troqueraient pas une frêle ébauche 
de liberté conquise et assumée contre un quelconque assujettis­
sement. 
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Avec la quête de la liberté, nous avons affaire à un mouvement 
de fond qui, touchant à un processus spirituel essentiel de la vie 
de l'âme aujourd'hui, ira en s'amplifiant malgré les pouvoirs qui 
chercheront à la contrer et les peurs de ceux qui, par crainte du 
saut dans l'inconnu, voudront retrouver les bonnes vieilles assu­
rances d'antan. 

Un mouvement ••• 
Grâce à la recherche spirituelle de Rudolf Steiner nous pou­

vons, dans ce contexte général, envisager un moment clé situé au 
dernier tiers du XIX• siècle, au début d'une nouvelle ère michaë­
lique. On peut, à ce propos, parler d'un fait de civilisation. D'une 
part, le monde spirituel s'ouvre d'une nouvelle manière à l'hom­
me de notre temps et d'autre part, celui-ci est invité à se décider 
personnellement à s'unir aux êtres de ce monde-là, à partir d'une 
démarche individuelle de connaissance conçue et réalisée en 
toute conscience et responsabilité .. Par là, nous voyons que l'être 
humain est aujourd'hui interpellé et appelé, dans la solitude de son 
âme, à prendre une décision existentielle de grande portée: celle 
de se relier ou non au monde de l'esprit et, dans l'affirmative, de 



le faire à partir d'une initiative, celle de l'éveil de ses propres 
forces intérieures: des forces qui peuvent l'amener à se recon­
naître, en premier lieu, comme un être psycho-spirituel ayant 
besoin, pour son existence quotidienne, de s'ouvrir à la source 
supérieure de toute vie. 

C'est au point de convergence entre l'appel intérieurement 
perçu et la réponse librement consentie de l'éveil à la connaissan­
ce spirituelle qu'a lieu l'expérience de la rencontre avec ce mou­
vement nouveau que Rudolf Steiner qualifie de Mouvement 
anthroposophique. En effet, dans ce mouvement de nature pure­
ment spirituelle, l'homme peut prendre conscience de sa véritable 
humanité et se percevoir directement comme un être d'essence 
suprasensible, devenant ainsi capable de se construire différem­
ment. En ce sens, c'est une expérience fondatrice. 

Elle ne peut cependant porter des fruits que dans la mesure où 
elle se renouvelle sans cesse, quand celui qui l'a vécue une pre­
mière fois la recrée en permanence et persévère ainsi dans son 
approfondissement. Ceci implique que soit produite constamment 
une connaissance véritable du monde de l'esprit et des modalités 
pour y accéder conformes à la démarche de pensée de l'époque: 
celle de la science, à base d'observation et d'expérimentation. 

Une Ecole ••• 
Pour ce faire, il importe que des individus s'engagent par la 

connaissance et la pratique spirituelles à construire le pont entre 
leur être intérieur et l'esprit à l'œuvre dans l'univers. Ceci appel­
le l'existence d'un contexte de recherche permettant d'appro­
fondir les questions relatives à la réalisation de ce pont à l'époque 
où nous vivons, dans l'esprit suivant lequel Rudolf Steiner a ouvert 
la voie à partir de l'impulsion donnée par Michaël. Nous voyons 
ainsi combien l'existence d'une Ecole de science de l'esprit, où des 
individualités cherchent ensemble à fonder une relation au monde 
suprasensible conforme à la sensibilité et aux besoins fondamen­
taux de notre temps, est véritablement pleine de sens. 

Pour cette raison, se demander si cette Ecole a encore raison 
d'exister alors que Rudolf Steiner n'est plus là pour l'animer- ni 
un autre initié-, une telle question présente un intérêt historique: 
elle peut ainsi nous amener à considérer que l'Ecole n'est plus en 
mesure de vivre dans les mêmes conditions qu'en 1924-25. Mais 
de là, il n'est pas possible de conclure en quoi que ce soit sur le 
sens de cette Ecole aujourd'hui. Ce dernier ne peut en fait décou­
ler que de l'engagement des individus qui la portent conformé­
ment aux perceptions qu'ils ont de la volonté des mondes supé­
rieurs et des aspirations spirituelles des âmes de ce temps. La réa­
lité de l'Ecole dépend donc du travail qui s'y fait et s'y fera dans 
un tel esprit; ici aussi, il est essentiellement question d'expérien­
ce et d'initiative, comme pour la rencontre entre l'âme indivi­
duelle et le Mouvement anthroposophique. 

Quant à l'activité de l'Ecole, elle trouvera sa pleine signification 
si le travail spirituel y est mené avec le plus grand sérieux. Le 
sérieux réside notamment dans la volonté de se lier le plus inten­
sément possible aux réalités spirituelles qui s'y manifestent, et de 
le faire avec régularité et persévérance. li s'agira aussi que ce tra­
vail et les expériences qui en découlent débouchent sur des com­
munications publiques destinées à ceux qui, dans le monde le plus 
vaste, en auraient besoin. Dès lors, l'Ecole ne peut déployer son 
action sans cette préoccupation de se concevoir comme un orga­
ne médiateur entre les hommes qui s'interrogent sur le sens de 
l'existence- individuelle, sociale, culturelle, etc.- et le monde 
suprasensible qui veut s'ouvrir à leur attente dans un respect total 
de leur liberté. 

Une Société ••• 
Pour déployer son activité, l'Ecole a besoin d'un cadre qui assu­

re son fonctionnement. Celui-ci lui est donné par une société 
d'hommes et de femmes qui peuvent tout particulièrement res-
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sentir, dans l'intimité de la vie de leur âme et dans l'observation 
du monde d'aujourd'hui, la nécessité de se lier aux autres pour 
approfondir la conscience de leur humanité. lis le font à partir de 
la connaissance du monde suprasensible à laquelle il leur est pos­
sible d'avoir accès aujourd'hui par l'anthroposophie. C'est la rai­
son pour laquelle ils peuvent reconnaître le bien fondé d'une 
école qui pratique la recherche dont ils ont besoin, et en voir la 
manifestation dans l'Ecole de science de l'esprit qui a son siège au 
Goetheanum. La société qui porte cette école est la Société 
anthroposophique. Il lui importe évidemment que ses membres 
cultivent des liens vivants avec l'Ecole, pour la connaître et lui per­
mettre de réaliser sa mission. 

A l'objet premier de cette Société - soutenir l'Ecole dont a 
besoin le Mouvement anthroposophique -, s'ajoute celui de per­
mettre à des individus de se lier à d'autres, épris du même besoin 
d'ouverture à l'esprit. Nous avons ici affaire à une institution consti­
tuée pour offrir la possibilité, à ceux qui le souhaitent intimement, 
de cultiver l'essence de la nature humaine qui est de donner et 
recevoir ce qui vit en chacun dans le domaine spécifique de l'esprit 

Sans une société de ce type, ce serait tout un pan essentiel de 
la vie sociale qui s'étiolerait, puisqu'il manquerait une vie de l'es­
prit exercée en commun, non pas sur les bases de la foi, de la sou­
mission à une autorité ou de la fusion dans une communauté 
enveloppante, mais bien dans une perspective de connaissance des 
mondes supérieurs à partir de la libre initiative d'individus créant, 
par là, des liens de sociabilité spirituelle. Que cette Société soit 
ou non à la hauteur de sa tâche ne devrait en rien influer sur la 
reconnaissance de sa pertinence. Inversement, une telle recon­
naissance n'a pas à nous dispenser de constater lucidement toutes 
ses faiblesses - en vue de les surmonter. 

Avec ce motif de la sociabilité spirituelle dans la Société anthro­
posophique, surgit directement une difficulté majeure: celle de 
faire vivre une société d'hommes et de femmes totalement libres, 
sans autre objet que de cultiver ensemble des relations dans la 
sphère de la communication spirituelle.A bien y réfléchir, la répon­
se à cette difficulté gît dans les initiatives que certains membres 
prendront pour assurer les rencontres de travail avec d'autres 
membres. Ceci implique de faire naître en soi des forces créa­
trices de liens spirituels. N'importe quel membre peut décider 
d'y tendre et personne ne peut dire, à priori, comment faire. Il 
appartient cependant, en premier lieu, aux « représentants de l'an­
throposophie » de le faire, c'est-à-dire aux membres de l'Ecole de 
science de l'esprit qui, de par leur adhésion à l'Ecole, se donnent 
pour tâche de contribuer à animer le travail en commun dans la 
Société. 

A ce propos, dans une Société comme la nôtre en France, il 
serait vraiment nécessaire qu'un sursaut intervienne parmi les 
membres de l'Ecole pour qu'ils se rencontrent et, en lien avec le 
Goetheanum, prennent des résolutions allant dans ce sens. Elles 
pourront être très modestes, en fonction des forces et des capa­
cités de chacun. Peu importe! Elles n'en seront pas moins indis­
pensables pour la survie et le développement de cette Société. Et 
seuls compteront les pas, petits ou grands, que chacun, individuel­
lement, décidera de faire. Rien ne pourra pallier le manque de 
telles initiatives: ni le travail d'un quelconque Comité, ni l'engage­
ment de personnalités marquantes - au demeurant de moins en 
moins nombreuses -, ni, bien sOr, les sempiternelles incantations 
de ceux qui répètent:« Il faudrait faire ... », «Ce serait bien de 
faire ... ». 

Pour vivre, l'esprit d'initiative a besoin de franchir une barrière : 
celle de l'autolimitatfon dans ses représentations. A titre 
d'exemple, si la Branche ou le groupe se réunissant localement 
chaque semaine est une forme privilégiée à cultiver, il n'est pas dit 
que ce soit la seule forme possible de travail spirituel en commun. 



Il en existe d'autres à envisager. en fonction des conditions 
diverses de vie des membres. Citons-en quelques-unes: groupes 
thématiques, rencontres et congrès régionaux à périodicité régu­
lière ou variable, participation à l'Assemblée générale annuelle, 
travail très personnel entre deux ou trois, ... 

Ce qui importe, c'est que des forces d'imagination sont invitées 
à se manifester pour que le souci de se rencontrer entre 
membres trouve le chemin de réalisations diversifiées. Ceci peut 
être favorisé par la recherche de formes de travail aussi vivantes 
que possibles, dans la mesure où elles favoriseront la création 
individuelle avec d'autres et l'émergence d'expériences spiri­
tuelles aussi modestes soient-elles. 

Un autre motif relatif à la Société anthroposophique peut aussi 
nous enthousiasmer. Bien qu'il soit présenté en dernier lieu, il est 

IN MEMORIAM 
Lucie Neutre (* 1898 - t2003) 

Notre doyenne est morte à 105 ans, le 13 août 2003, par 
une belle nuit étoilée dominée par la planète Mars dans 
son très grand éclat. 
Je lui ai rendu visite plusieurs fois ces deux dernières 
années. Elle était encore droite, consciente, accueillantè. 
Pour être à proximité de sa famille, elle habitait une mai­
son de retraite à Maison-Alfort. 
Je me souviens surtout de la visite que je lui ai faite le 31 
octobre 2002. les autres visites étaient semblables. Elle 
me recevait vers 15 heures et je repartais vers 17 heures 
ou un peu avant. Elle était debout, bien éveillée, bien 
habillée. Elle m'embrassait, me faisait asseoir en face 
d'elle, pas trop loin pour qu'elle puisse m'entendre. Elle 
était tout à fait valide. 
Elle avait préparé tout un programme: des lettres, des 
cartes postales, des articles qu'elle avait lus. Elle me les 
montrait, m'en parlait, me demandait mon point de vue. 
Bien sûr, elle aimait raconter des souvenirs de sa vie pas­
sée, de sa rencontre avec l' anthroposophie, avec 
Madame Coroze, avec Berthin Montifroy, avec le 

de la première importance : les êtres vivant dans les domaines de 
l'esprit attendent que des hommes et des femmes travaillent 
ensemble sur des contenus spirituels et leur apportent, par cette 
activité, la nourriture spirituelle nécessaire à la poursuite de leur 
développement. Les besoins des dieux et des défunts appréhen­
dés par un ensemble de membres ne peut-il pas enflammer les 
cœurs de ceux-ci pour favoriser des rencontres permettant d'y 
répondre positivement ? 

Pour terminer. je voudrais suggérer une question qui a sous­
tendu la rédaction de cet article : comment la Société anthropo­
sophique pourra-t-elle, à l'avenir, devenir toujours plus représen­
tative de ce mouvement spirituel voulu par les dieux qui se taisent, 
dans l'attente que les hommes veuillent bien leur parler, et le fas­
sent en relation à d'autres et au monde ? 

Goetheanum ... 
Elle me parlait aussi de sa vie professionnelle dans l'im­
primerie où elle a été très active à Paris dans une entre­
prise familiale, d'abord avec ses parents puis avec son 
mari, puis avec son fils. Elle a pris sa retraite à 83 ans! 
Elle me parlait parfois de sa famille: elle était fière d'un 
petit-fils qui a été pilote du Concorde jusqu'au dernier vol 
en mai 2003. 
La vie passée et la vie présente occupaient une place 
égale dans la conversation. Elle parlait avec enthousias­
me, avec chaleur, avec conviction, avec présence d'esprit. 
Oui, l'esprit était vraiment présent au cours de ces 
moments passés avec elle. la grande vieillesse était noble 
et digne. 
Quand /·e partais vers 17 heures, elle m'accompagnait 

'

. usqu' à 'ascenseur. J'emportais avec moi une joie grave, 
e sentiment d'avoir eu le privilège de m'élever dans un 
monde proche des étoiles. · 
Elle est morte calmement pendant son sommeil, par une 
nuit dominée par la planète Mars. 

Etienne-jean De/attre 

·············································································································································································································································-. . . . .· ·. 
:····· Simone Weil est morte le 24 août 1943 en Angleterre, Nous y fixons nos yeux; nous pleurons sous le tourment; ·····: 

au sanatorium d' Ashford, à l'âge de 34 ans. Presque deux Nous la voyons toujours; le poids du temps nous accable. 

ans auparavant, en octobre 1941 ' elle écrivait ce poème: La porte est devant nous; que nous sert-il de vouloir? 

La Porte Il vaut mieux s'en aller abandonnant l'espérance. 

Ouvrez-nous donc la porte et nous verrons les vergers, 
Nous boirons leur eau froide où la lune a mis sa trace. 
La longue route brûle ennemie aux étrangers. 
Nous errons sans savoir et ne trouvons nulle place. 

Nous voulons voir des fleurs. Ici la soif est sur nous. 
Attendant et souffrant, nous voici devant la porte. 

Nous n'entrerons jamais. Nous sommes las de la voir ... 
La porte en s'ouvrant laissa passer tant de silence 

Que ni les vergers ne sont parus ni nulle fleur; 
Seul l'espace immense où sont le vide et la lumière 
Fut soudain présent de part en part, combla le cœur, 
Et lava les yeux presque aveugles sous la poussière. 

(publié dans: Simone Weil, Œuvres; Quarto Gallimard, p. 805) 

Un grand merci à Ruth Dubach qui nous a fait découvrir i /1 faut languir, attendre et regarder vainement. ce poème lors de la Semaine de langue française. A. D. l 
·······... Nous regardons la porte; elle est close, inébranlable. {.···· 

S'ille faut nous romprons cette porte avec nos coups. 
Nous pressons et poussons, mais la barrière est trop forte. 

•············································································································································································································································· 
Erratum 
Dans le précédent numéro, dans l'article intitulé « Quelques points 
de vue de la science de l'esprit à propos de la situation actuelle» 
(p.l3), deux erreurs de frappe ont été faites concernant les noms 
des personnalités citées par Peter Tradowsky: il fallait lire Ernst 
Barlach et Hermann Kükelhaus. 
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Mise à disposition 
Un article rédigé et traduit par jacques Lévy, intitulé «Ahriman et 
l'ordinateur», est à la disposition des membres qui le demanderont 
au secrétariat du siège. Merci de penser à envoyer une enveloppe 
timbrée à vos nom et adresse. 



Les Drames-Mystères au Goetheanum 

Grâce à la troupe des acteurs et des eurythmistes du 
Goetheanum, le verbe des Drames-Mystères a résonné cet 
été encore sur la colline de Dornach. La langue de ces textes 
proprement uniques semble, à la seule lecture, sinon difficile 
à accepter, du moins pleine d'une densité qui ne se laisse pas 
facilement pénétrer. Lire les Drames-Mystères est ainsi une 
expérience malaisée. Mais c'est oublier que ces textes sont 
des objets scéniques destinés à être incarnés dans un espace 
et dans un temps. Déployés sur la scène, dits, imagés par les 
costumes, les lumières, les décors, et ce, huit après-midi 
entières d'affilée, les Drames-Mystères deviennent subite­
ment manifestes, par quoi se dévoile l'épaisseur même de leur 
réalité. Car les personnages, les situations, les dynamiques 
dramatiques n'ont rien d'arbitraires. Comme le dit Steiner en 
exergue du quatrième drame:«( ... ) la façon dont les événe­
ments spirituels se déroulent devant l'âme qui les perçoit compor­
te en elle-même la structure et la composition d'une telle peinture 
[comme celle des Drames].» En ce sens, assister à une repré­
sentation des Drames-Mystères, c'est faire une expérience de 
réalité, bien différente de l'habituelle expérience théâtrale, peu 
ou prou arbitraire, et de l'habituelle expérience de vie, 
d'abord insensée. Par leur substructure, par le lien qui se tisse 
entre les personnages, par le contenu de ces «peintures», les 
Drames, à l'instant même où Je verbe résonne, manifestent 
une réalité qui se révèle en même temps dans son essence. 
C'est en quoi ces peintures sont à la fois des drames (celui de 
la vie, de la manifestation) et des Mystères (par l'essence 
révélée de ce qui se manifeste). 

Or que se manifeste-t-il ? Un tissu karmique. On se sou­
vient de J'exhortation qui fit Steiner à ceux qui assistèrent à 
ses conférences de l'été 1924*: Mettez de l'ordre dans votre 
karma ! Combien cette responsabilité nous est difficile, pour­
tant: nous ne saisissons la plupart du temps que des frag­
ments de nos motifs d'incarnation et des interactions entre 
nous et nos proches. Cette difficulté (ce drame) et les réali­
tés qui les sous-tendent (mystériales) sont le moteur même 
des Drames-Mystères. Steiner plonge en effet douze person­
nages dans l'élan de leur évolution spirituelle, douze figures 
fermement liées par le destin, et tisse au long des quatre opus 
la trame des réalités spirituelles dans laquelle ces destins font 
la navette. Malgré la singularité profonde de chacun de ces 
destins, une même expérience les unit : celle de la souffrance. 
Il est profondément émouvant de voir ce que ces person­
nages endurent. Johannes, le jeune peintre, qui n'arrive plus à 
peindre; Maria, qui voit son amour pour Johannes tarir chez 
ce dernier le goût même de l'existence; Capesius, le profes­
seur d'histoire, qui passe par une forme d'absence au monde 
pour échapper aux injonctions de ses visions; Strader, l'ingé­
nieur, homme de volonté qui se brise à la réalité des temps 
pour finalement mourir; Bénédictus,Je maitre spirituel, vivant 
sous la charge de sa responsabilité envers ses disciples ... ; 
tout comme souffrent ces deux visages du mal, Lucifer et 
Ahriman, contrariés dans leur projet unilatéral par la com­
plexité des âmes et des esprits humains. Mettre de l'ordre 
dans son karma réclame donc, d'abord, cette souffrance: 
accepter d'être en évolution, c'est-à-dire en mouvement per­
manent; accepter d'être à chaque instant remis spirituelle­
ment en question. C'est le motif même de l'initiation. Le pre­
mier Drame, La porte de l'initiation, voit Je groupe karmique se 
mettre en mouvement; mouvement auquel répond immédia-
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tement l'épreuve, motif du deuxième Drame: L'épreuve de 
l'âme. Le tissage karmique est un ouvrage de douleur. 

Mais cette douleur morale, ces épreuves, ne sont jamais qu'à 
la hauteur des chances qui sont données à chacun des per­
sonnages. Sur leur chemin initiatique, les grâces et les souf­
frances forment une seule et même réalité: celle de l'éveil. 
Que ce soit dans les règnes élémentaires, pour Johannes ; dans 
les entrailles de la Terre, domaine d'Ahriman, pour Strader; 
face aux emphases enflammées de Lucifer, pour Capesius; dans 
les images vivantes de leurs incarnations passées: chacun des 
personnages vit la réalité spirituelle par une porte qui lui est 
propre, dans un paysage spirituel particulier dans lequel son 
esprit est appelé à mener une action appropriée. Si ces figures 
humaines souffrent, c'est que le destin humain est une œuvre 
où doit s'affermir la responsabilité spirituelle, et les éveils ne 
sont des épreuves qu'en raison des endormissements et des 
illusions qui les ont précédés. Mais cette expérience - et voilà 
l'une des impacts profonds des Drames-Mystères- n'a de sens 
qu'en rapport avec chacun des acteurs ~u cercle karmique. 
Autrement dit: la charge karmique qui incombe à chacun les 
oblige à porter en conscience le devoir qui les lie aux autres. 
Dans le maillage karmique, relationnel, s'élaborent ainsi dans la 
souffrance les conditions de l'évolution individuelle. Le tissu 
social, en ce sens, n'est pas une entrave à l'accomplissement 
individuel ; il en est le motif même. 

Voir les Drames-Mystères, les entendre, les vivre, est donc 
une expérience qui nécessairement porte en elle le germe d'un 
éveil et le germe d'une épreuve. En tant que Drames, nous 
'sommes renvoyés à nos propres douleurs; en tant que 
Mystères, nous sommes conviés au travail de l'éveil. Et cela parce 
que les Drames-Mystères sont exemplaires. Ce que nous voyons 
se dérouler sur scène n'a rien à voir, en effet, avec un dogme. Et 
si Steiner affirma que toute l'anthroposophie se trouvait dans 
les Drames-Mystères, c'est précisément parce qu'ils sont singu­
liers, exemplaires, qu'ils imagent la réalité d'un cercle karmique 
particulier, et non parce qu'ils énoncent une certaine doctrine 
anthroposophique à suivre à la lettre. On pourrait dire, para­
phrasant Steiner, que toute la réalité sensible se trouve dans un 
arbre. Mais tel arbre particulier n'est qu'un exemple de mani­
festation sensible. De même, les expériences vécues par Maria, 
Hilarius, Felix Bal de, ... sont des exemples de cheminement spi­
rituel. En tant que tels, ils nous invitent à interroger notre 
propre singularité. Et le spectateur assistant aux Drames­
Mystères fait en cela une expérience intense. À tout moment 
renvoyé à lui-même, il est invité à s'exposer au risque de la réa­
lité spirituelle, à sa force et à sa complexité. Voir Johannes, seul 
sur la grande scène du Goethéanum, entouré de Lucifer. 
d'Ahriman, et de son double, est à ce titre une expérience indi­
viduelle qui nous dirige aUtant vers la douleur de Johannes que 
vers la nôtre, différente, mais aussi exemplaire, par la vertu d'une 
véritable catharsis spirituelle. !:extraordinaire tissu de ces tra­
gédies d'un nouveau temps nous invite ainsi à porter notre des­
tin avec un regard ravivé, et avec des forces augmentées par le 
formidable exemple du courage avec lequel chacun des person­
nages poursuit sa propre évolution. 

Un profond coup de chapeau aux acteurs de la troupe du 
Goethéanum qui, au-delà de la performance consistant à retenir 
ce corps textuel d'une densité unique, se sont fait les humbles 
vecteurs de ce verbe incendiaire et amoureux de l'humanité. 

*Le Kanna, Considérations ésotériques, Tome Ill, EAR, GA 237. 



Deuxième congrès international en anglais 
au Goetheanum 

Cet été, du 3 au 9 août, s'est tenue une conférence interna­
tionale entièrement en langue anglaise dont le thème était: 
« L'expérience spirituelle aujourd'hui - Anciens et nouveaux 
Mystères.» Nous n'étions que quelques rares français à assis­
ter à ce congrès, ce qui n'était pas surprenant compte tenu du 
fait que la semaine dite «française » s'était déroulée juste avant. 
Ayant déjà participé à la semaine en rapport avec les Drames 
Mystères l'année dernière, j'ai fait le choix d'aller plutôt à ce 
congrès international. Aussi voudrais-je témoigner de quelques 
aspects qui m'ont marqué au cours de cette semaine. 

D'abord, les conditions météorologiques exceptionnelle ­
ment clémences et chaudes ont donné un air de vacances et 
une atmosphère décontractée au Goetheanum, ce qui n'a pas 
enlevé la profondeur aux sujets traités. Un badge portant nom 
et prénom de chaque participant nous attendait à la réception. 
On pouvait déjà sentir une touche très angle-américaine dans 
l'organisation. Ce petit détail, un peu surprenant au départ. 
présentait l'avantage de pouvoir s'adresser plus directement et 
plus faci lement aux différents participants. De part la langue 
anglaise et l'absence de vouvoiement. on interpelle l'autre par 
son prénom ce qui crée une relation moins distante dès le pre­
mier contact. Un des conférenciers, Andrew Wolpert. a 
d'ailleurs caractérisé la langue anglaise - parce qu'elle s'est 
considérablement « dégradée » ces dernières décennies et 
qu'elle a perdu ses aspects décoratifs - comme une langue qui 
n'avait pas vocation de promouvoir ou d'importer une culture 
particulière, mais comme étant une langue derrière laquelle on 
ne pouvait pas se cacher. C'est le Moi de l'individu qui devient 
apparent à l'autre de façon immédiate quand o n s'exprime en 
anglais. Quel que soit le lieu où l'on parle, c'est le caractère 
local, individuel qui peut rayonner à travers cette langue. 

L'agenda du congrès était particulièrement chargé et si 
l'on voulait participer à cout, on pouvait être occupé à temps 
complet et sans coupure de plus d'une heure encre 8h et 
22h30. Dans une journée, on pouvait assister et participer à 
deux activités artistiques différentes, à deux conférences, à 
deux groupes de conversation, à une rencontre questions­
réponses avec les conférenciers du jour et de la vei lle, à une 
présentation d'initiatives particulières et à un spectacle en 
soirée ! Il est donc impossible de faire un résumé en 
quelques lignes du contenu de ce congrès. Néanmoins, je me 
risquerai à mentionner succinctement les sujets des confé­
rences avec quelques citations importantes à mes yeux. 

Arthur Zajonc s'est inspiré du cycle Métamorphoses de la vie 
de l'âme pour retracer l'évolution des facultés de l'âme et des 
qualités à développer en rapport avec ces dernières. Voici 
quelques citations: «Nous ne progressons pas si nous ne 
sommes pas utiles pour les autres» ou encore « Les nouveaux 
mystères sont ici partout dans la vie, dans l'action». S'en est sui­
vie une contribution de Linda Thomas qui nous a exposé les 
vertus du nettoyage e t des tâches ménagères: « Faire le ména­
ge avec amour est un art. Entretenir l'espace dans lequel on vit, 
c'est prendre soin des gens qui y vivent. » Virginia Sease nous 
a ensuite décrit l'évolution historique des Mystères jusqu'à 
aujourd'hui : « Le défi de notre époque est de reconnaître ce 
qui est bien et ce qui est mal. » Le lendemain, elle continua en 
abordant le Mystère du Golgotha et les échanges des corps 
éthériques et astraux des grands Initiés et caracté risa les 

Il 
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Nouveaux Mystères «comme la possibilité de développer un 
lien direct avec le Christ sans avoir recours à des intermé­
diaires.» Andrew Welburn retraça la vie et l'évolution du cou­
rant de Mani: « Dans la religion de Mani, vous ne possédiez 
rien, vous vous donniez au monde en agissant dans le sacrifice 
à la manière d'un sacrement. » Don Vollen nous parla de la 
révélation du Graal à travers l'art en décrivant les légendes et 
les faits historiques associés au Graal:« L'archétype pour tous 
les arts peut être trouvé dans l'image de la crucifixion.» 
Andrew Wolpert aborda ensuite les mystères arthuriens et 
leurs transformations à notre époque: «Accepter qui nous 
sommes est aussi une réponse à la question d'Amfortas. » 
Virginia Sease nous a ensuite décrit comment on pouvait 
reconnaître l'appel de Christian Rose Croix, soit dans son vécu 
personnel ( en suivant les indications d'une voix intérieure qui 
nous parle et nous sauve d'un grand danger) ou par une voie 
méditative (en prenant des images liées à l'éthérisation du sang 
ou à l'envoi du Bouddha sur Mars suite au concile spirituel de 
1604). Ensuite, Nick Thomas nous a parlé des mystères alchi­
miques rosicruciens en rapport avec la technologie moderne, 
et plutôt que de rejeter le monde moderne, il vaut mieux 
essayer de comprendre comment fonctionne en détail une 
machine, par exemple une machine à laver ou une montre. 
Cornelius Pietzner aborda l'individualité de Kaspar Hauser qui 
est profondément en lien avec cette faculté d'âme, ce proces­
sus actif qu'est l'empathie: « La mission de Kaspar Hauser est 
de surmonter l'indolence et la faiblesse des forces du cœur. » 
Sergej Prokofieff montra comment le congrès de Noël peut 
être le socle vers une nouvelle expérience spirituelle: « Le 
résultat de cet acte libre (congrès de Noël) fut la fondation de 
l'école de Michaël sur terre. » Pour conclure, Paul Mackay 
donna des pistes pour mettre en œuvre les impulsions spiri­
tuelles que nous a laissées Rudolf Steiner dans les domaines de 
l'art et du social: « L'anthroposophie n'est pas une philosophie 
concernant la vie mais quelque chose qui nous mène nous­
mêmes vers notre destin. La destinée de notre époque peut 
s'apparenter à la destinée de notre âme.» 

Ces quelques citations extraites des conférences se veu­
lent être plus une invitation à une réflexion sur le sujet que 
l'idée di rectrice de chaque conférence. A la fin du congrès, 
un représentant de chaque pays participant fut invité à par­
tager ses impressions sur le congrès. En guise de clôture, les 
fruits des t ravaux artistiques de la semaine ont été présen­
tés au public, soit la récitation de deux poèmes pour l'acti­
vité de l'art de la parole et sept chants entonnés par la cho­
rale formée à l'occasion du congrès. 

Comme pour l'ensemble des participants, ce fu t pour moi 
une riche et intense semaine qui m'a permis d'encore mieux 
intégrer la dimension universelle de l'anthroposophie. 

Un peu dans la trace de ce congrès, je voudrais signaler 
qu'une conférence bilingue anglais-allemand de trois jours, 
du 7 au 9 novembre, intitulée The Rlddle of America 
(L'énigme de l'Amérique) se tiendra au G eotheanum. On y 
parlera notamment des aspects de la mondialisation, des 
rapports des USA a~ec l'Europe, des caract~ristiques de la 
spirit ualité américaine. Des dépliants sont disponibles à 
Dornach. o u vous pouvez me contacter à l'adresse E-mail 
suivant~ : lhaumonte@hptmail.com 



Vie et œuvre de George Sand (2e partie) 

George Sand participa activement aux événements révo­
lutionnaires de 1848. Elle était en contact avec les dirigeants 
révolutionnaires français ou étrangers, dont Müller-Strübing 
et Bakounine qui se trouvèrent à Paris, et Mazzini en Italie. 
Après le soulèvement pacifique de février qui conduisit à la 
Seconde République, elle fut appelée à la rédaction 
du Bulletin de la République et proclamée «Muse de la 
République». Ce fut l'époque de l'instauration du suffrage 
universel (qui ne s'appliquait pas encore aux femmes!) et de 
la fondation d'ateliers nationaux pour les innombrables chô­
meurs. Mais bourgeois et paysans de province craignaient les 
prolétaires, et les élections d'avril aboutirent à une 
Assemblée conservatrice. En juin, les ouvriers se soulevèrent 
à nouveau, et il y eut une répression sanglante où dix mille 
personnes furent tuées et des milliers d'intellectuels et de 
politiques envoyés en prison ou en exil. George Sand ne fut 
pas arrêtée bien qu'elle eOt écrit des articles subversifs dont 
elle revendiqua toute la responsabilité. Ces jours affreux où 
fut tuée la république en dressant l'un contre l'autre le 
peuple et la bourgeoisie, mirent fin au beau rêve d'une répu­
blique fraternelle. Désappointée, elle regagna Nohant pour y 
subir les manifestations de haine d'une bonne partie de la 
population rurale qui la traita de communiste. Par la suite, 
elle prodigua de l'aide morale et financière à de nombreux 
amis et s'employa auprès de Louis Napoléon Bonaparte à 
faire amnistier prisonniers et exilés. Ce dernier devint 
d'abord président de la République puis Empereur. La thèse 
qu'elle défendit était:<< Vous pouvez poursuivre des actes, non 
des opinions. La pensée doit être libre.» A l'époque où le futur 
Napoléon Ill avait affiché des idées progressistes et fui en 
Angleterre après une tentative de coup d'état, ils avaient 
déjà échangé des lettres. A présent, elle lui fait obser­
ver: « La politique fait de grondes choses, sans doute, mois le 
cœur seul fait des miracles. Amnistie, mon Prince! Ecoutez l'hom­
me qui est en vous.» 

En 1851, après le deuxième coup d'état de Louis 
Napoléon, George Sand dut quitter Paris au plus vite. 
Résignée par la force des choses, elle ne composa pratique­
ment plus de romans «socialistes». Il est probable que la 
censure y était pour quelque chose, puisqu'elle y fit allusion 
dans une lettre à Mazzini qui avait exprimé son regret de la 
voir abandonner « nos idées et nos convictions les plus 
sacrées». Dans les romans champêtres qu'elle publia par la 
suite, elle esquisse des personnages idéalisés, pauvres et 
bons, vivant dans un environnement rustique plein de 
charmes. Dans ces récits, le vrai et le bien triomphent tou­
jours, les thèmes sont empruntés aux mœurs et traditions 
paysannes, on y trouve des fêtes païennes, des histoires de 
sorcières et d'esprits bienveillants ou maléfiques, le tout 
nuancé de critique sociale. Rudolf Steiner mentionne ces 
romans dans des conférences de 1922 (voir GA 21 0, 
Méthodes d'initiation anciennes et modernes, non traduit, et GA 
214, Le mystère de la Trinité). La réceptivité des gens de la 
campagne à tout ce qui est supra-sensible la fascine. Elle 
s'engage dans une édition populaire et bon marché de ses 
œuvres pour les rendre accessibles à tout le monde. En 
même temps, elle écrit des pièces de théâtre qui sont jouées 
avec des marionnettes pour les habitants de la région de 
Nohant. Son fils Maurice taille le bois pour les personnages, 
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elle confectionne les costumes. Certaines de ces pièces rem­
portent de beaux succès à Paris, d'autres ne sont guère 
appréciées. Le théâtre est devenu le seul moyen d'exprimer 
encore des critiques sociales. Autour de 1850, elle rédige 
une volumineuse autobiographie (Histoire de mo vie) qui lui 
vaut des éloges enthousiastes et des critiques violentes. Un 
professeur, qui mit en garde ses élèves contre cette histoire 
d'une «vieille femme usée par toutes les débauches du 
corps et de l'esprit», fut poursuivi en justice par George 
Sand et condamné à 1 00 Francs d'amende. 

En 1860, George Sand est gravement atteinte par la fièvre 
typhoïde. En 1861, elle écrit La ville noire, l'un des premiers 
romans consacrés à la vie des ouvriers d'usine au début de 
l'ère industrielle. Le caractère abrutissant du travail aux 
machines a un effet aliénant pour l'homme mais d'autre part, 
les forces de ces machines effrayantes de puissance permet­
tent de s'élever au-dessus des éléments et de la matière et 
contribuent donc à glorifier l'esprit humain. Deux ans plus 
tard, après un voyage à Rome, paraît Mademoiselle La 
Quintinie. Dans cette œuvre, George Sand règle ses comptes 
avec l'Eglise catholique. Dans sa lutte pour une véritable 
compréhension du Christ, elle reproche au Crucifié vénéré 
par l'église de n'avoir vécu dans la vérité qu'avec ses dis­
ciples, d'avoir été sans yeux à l'égard de sa mère, et de 
n'avoir abandonné que ses pieds et l'ourlet de sa robe à 
Marie-Madeleine. Toutes ses œuvres sont immédiatement 
mise à l'index. Quatre ans plus tard, elles sont bannies des 
bibliothèques publiques par décret sénatorial. 

Le sommet de la gloire est passé; la plupart du temps, 
George Sand vit à Nohant avec son nouveau compagnon, 
Alexandre Manceau, qui a treize ans de moins qu'elle. JI est 
sculpteur et graveur et sert de secrétaire à George. Souvent, 
ils séjournent à Gargilesse, un ravissant village dans la vallée 
de la Creuse où Manceau a acquis une petite maison. Cette 
maison est aujourd'hui aménagée en musée, on y voit des 
dessins et des aquarelles de la main de Maurice et de 
George Sand elle-même, ainsi que des objets de collection, 
fruits de leurs études naturalistes : des insectes, des papillons 
(sur lesquels Maurice a rédigé un traité scientifique), des 
minéraux et des plantes. En 1863, à l'issue de désaccords 
entre Manceau et Maurice, le couple quitte Nohant pour 
s'installer à proximité de Paris. George Sand laisse la place à 
son fils qui s'est enfin marié. Après 15 ans de vie commune, 
Manceau meurt de tuberculose en 1865, soigné jusqu'à la fin 
par George. 

Sur le tard, elle se lia d'amitié avec Gustave Flaubert. 
L'admiration et la tendresse qu'ils eurent l'un pour l'autre 
sont documentées par une volumineuse correspondance. 
Flaubert caractérise avec pertinence la nature profonde de 
George: << En~n. chère maitre, void, je crois, ce qui nous sépare 
essentiellement Vous, du premier bond, en toutes choses, vous 
montez au del, et de là vous descendez sur la terre. Vous partez 
de l'a-priori, de la théorie, de l'idéal. De là votre mansuétude pour 
la vie, votre sérénité et pour dire le vrai mot, votre grandeur. Moi, 
pauvre bougre, je suis collé sur la terre comme par des semelles 
de plomb, tout m'émeut, me déchire, me ravage et je fais des 
efforts pour monter ... » (lettre du 6 février 1876)~ De son 
côté, elle lui avait conseillé de se ménager et de prendre de 
l'exercice: «Tout ton mol vient de l'absence d'exercice ... Tu 



t'imagines que /e travail de l'esprit n'est que dans le cerveau, tu 
te trompes joliment Il est aussi dans /es jambes» (lettre du 20 
février 1875). 

En 1870, e lle vit succéder la Commune de Paris à la vic­
toire des Prussiens et à la chute de l'Empire. La Commune 
fut réprimée dans le sang. Mais l'ancienne «communiste » 
prit énergiquement ses distances d 'avec les fondateurs de la 
Commune qui voulurent imposer par la force leurs concep­
tions théoriques contre le gré du pays entier et du nouveau 
gouvernement. L'émeute de la plèbe lui sembla résulter des 
excès d'une civilisation régie par l'intérêt matériel. Les dan­
gers inhérents à la déchéance morale du prolétariat ne lui 
échappent pas, mais elle l'attribue à l'exemple décadent de la 
classe cultivée. Néanmoins, elle continue de plaider pour le 

refoulement intestinal. Elle désira mourir. Ces dernières 
paroles furent: « Laissez la verdure». Seule sa fille Solange 
assista à sa mort car, dans la nuit même, elle avait prié son 
fils de s'éloigner de ce spectacle insoutenable. Ainsi mourut 
« la bonne Dame de Nohant». 

Pour terminer cette esquisse biographique je voudrais 
citer George Sand el le-même: 

«L'éducation des femmes deviendra égale à ce/le des hommes, 
mois le cœur de la femme restera le refuge de l'amour, du 
dévouement, de la patience et de la miséricorde. C'est elle qui doit 
sauver, au milieu des passions grossières, l'esprit chrétien de la 
charité. Bien malheureux serait un monde où la femme ne joue­
rait plus ce rôle.» 

Revenons maintenant à la question: pourquoi Rudolf 
Steiner avait donné comme thème de 
recherche G eorge Sand en lien avec 
Voltaire? Je voudrais mentionner quelques 
aspects en vue d 'un approfondissement 
possible. 

Dans quelle mesure George Sand a-t-elle 
contribué à préparer l'époque où une 
science spirituelle put voir le jour? 

George Sand aspirait à un christianisme 
rénové, une religion de l'Esprit Saint. Elle en 
témoigna dans Spiridion. Elle représentait 
de façon exemplaire l'impulsion de la liber­
té. La Révolution française eût été impen­
sable sans l'action préalable de Voltaire. 
Après la Révolution, la mission de George 

suffrage universel comme expression de la 
volonté de tous. Elle se refuse à condamner 
la bassesse de cette plèbe au sujet de 
laquelle Flaubert l'interpelle ainsi : «Ah! 
chère bon maître, si vous pouviez haïr! C'est là 
ce qui vous a manqué : la Haine. Malgré vos 
grands yeux de sphinx, vous avez vu le monde 
à travers une couleur d'or. Elle venait du soleil 
de votre cœur. Mais tant de ténèbres ont surgi, 
que vous voilà maintenant ne reconnaissant 
plus /es choses.» Outrée, elle réagit - indi­
rectement- par la Réponse à un ami, publiée 
au journal Le Temps du 3 octobre 1871, en 
protestant qu'elle ne cessera jamais d'aimer 
le genre humain: « Eh quoi, tu veux que je 
cesse d'aimer? Tu veux que je dise que je me 
suis trompé toute ma vie, que l'humanité est 

George Sand photographiée parVerdo~ lB? S. Sand était d'approfondir et de propager les 
trois idéaux de liberté, égalité et fraternité, 

méprisable, haïssable, qu'elle a toujours été, qu'elle sera toujours 
ainsi? Et tu me reproches ma douleur comme une faiblesse, 
comme /e puéril regret d'une illusion perdue ? Tu affirmes que /e 
peuple a toujours été féroce, /e bourgeois toujours lâche, le soldat 
toujours brigand, le paysan toujours stupide ? Tu dis que tu savais 
tout ce/a dès la jeunesse et tu te réjouis de n'en avoir jamais 
douté parce que l'âge mûr ne t'a apporté aucune déception :tu 
n'as donc pas été jeune! Ah! Nous différons bien, car je n'ai pas 
cessé d'être jeune si c'est être jeune que d'aimer toujours.» 

Dans cette même Réponse à un ami, elle fa it des remarques 
quasi prophétiques à propos de la nation alle mande: << ... Nous 
aurons à plaindre la nation allemande de ses victoires autant que 
nous de nos défaites, car c'est pour elle /e premier acte de sa dis­
solution morale.» 

Au soir de sa vie, e lle fut une grand' mère heureuse, véné­
rée par les deux enfants de son fils. Elle écrivit toujours, 
entre autres les Histoires d'une grand'mère. Son travail de 
plume lui permit de fa ire vivre toute sa famille et de soula­
ger bon nombre de nécessiteux. 

Nohant continua d'être une ruche fourmillant de visiteurs. 
Après sa mort, Tourgueniev la caractérisa comme « une natu­
re in(lniment généreuse et bienveillante chez qui tout ce qui avait 
été égoïste était consumé jusqu'à la racine par l'inextinguible 
nomme de l'enthousiasme poétique et la foi dans l'idéal ... Sur 
tout cela planait une sorte d'auréole inconsciente, un air sublime 
et héroïque de liberté. Croyez-moi, George Sand est au nombre de 
nos saints.» 

Après sa mort, beaucoup de contemporains illustres 
témoignèrent dans le même sens. 

Elle mourut le 8 juillet 1876, à s ix heures du matin, d'une 
brève et violente maladie. Il s'agissait d 'une occlusion intes­
tinale dont on ignore si elle était d 'origine cancéreuse. Il 
n'était plus possible d'opérer. Les derniers jours, e lle eut des 
douleurs insoutenables et subit tous les symptômes du 
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non pas sur le terrain des théories abstraites ni par la force 
des armes mais sur celui de la poésie, en tant qu'écrivain et 
passagèrement en tant que « muse de la République» en 
1848. N'oublions pas qu'elle était née juste après l'époque 
du culte cosmique de l'école de Michaël, dans les sphères 
supra-sensibles où l'âme de Goethe avait pu trouver l'inspi­
ration du Conte du serpent vert et du beau lys. 

Pour Voltaire, il s'agissait e n premier lieu de lutter pour la 
liberté dans la pensée et dans l'action individuelle, ce qui lui 
permit, dans la dernière phase de sa vie, de se donner au 
monde avec générosité . Le motif existentiel de George Sand 
était l'impulsion d'aimer. Il semblerait que ces deux person­
nalités aient conduit une recherche concrète et exemplaire 
de ce que Rudolf Steiner décrit comme l'action de la chaleur 
qui constitue le pont entre ce qui est matériel et ce qui est 
de nature spirituelle et morale (Liberté et amour- Isis Sophia, 
GA 202, conférences 1 0 à 12). Si la volonté monte vers la 
tête à partir du cœur où siège la sagesse, elle fait éclore la 
liberté; si la volonté s'imprègne de pensée avant de passer 
dans l'action, elle fait naître l'amour. Toute sa vie, George 
Sand a défendu la liberté et lutté pour l'amélioration de la 
condition des femmes et de tous les opprimés, portée par 
l'expérience intime du chemin de l'amour. 

Il lui fut impossible de préconiser la réalisation des grands 
idéaux sociaux par la contrainte ou la violence. Sa conviction 
profonde que l'esprit humain dispose d'un corps et d'un 
cœur capables de ressentir les choses mais qu'il n'est pas ce 
corps, l'opposait aux conceptions matérialistes du 
Marxisme. La seconde moitié de sa vie couvre l'époque que 
Rudolf Steiner décrit comme celle du combat de Michaël 
avec les esprits des ténèbres ( 1841-1879), à l'issue de 
laquelle ces esprits furent relégués à l'intérieur de l'être 
humain (Lo chute des esprits des ténèbres, GA 177). C'est là 
une étape nécessaire pour l'évolution de l'homme vers la 



liberté. George Sand, avec son cœur empli d'une charité sans 
bornes, semble avoir travaillé à la compensation de ce qui se 
passa dans les âmes de ses contemporains. Cela vaut peut­
être aussi pour les générations suivantes, comme le laisserait 
penser l'actuel regain d'intérêt pour ses œuvres. 

A l'instar de Voltaire, George Sand vivait avec l'idée de la 
réincarnation. Ces deux individualités ont à faire avec la mis­
sion de Christian Rosecroix car tous deux ont fait preuve 
d'un amour prononcé pour le monde de la nature, contri­
buant ainsi à la transformation et à la spiritualisation de la 
terre. D'autre part, ils ont participé tous deux à l'œuvre 
d'art social que l'humanité est appelée à réaliser. Dans quel­
le mesure le comte de Saint Germain a-t-il directement ins­
piré Voltaire ? Dans quelle mesure et de quelle manière les 
impulsions de ce premier se sont-elles prolongées dans la 
vie et l'œuvre de George Sand? 

Rudolf Steiner a donné des indications précises sur l'arriè­
re plan karmique de Voltaire, ce qu'il ne fit pas pour George 
Sand. Les impulsions de Mars qui caractérisent le premier 
parlent pour elles-mêmes. Peut-on pressentir chez George 
Sand quelles sont les qualités cosmiques, développées dans 
l'existence entre mort et nouvelle naissance, qu'elle chercha 
à intégrer à l'impulsion chrétienne? Il est clair, en tout cas, 
que ces deux personnalités furent porteuses, chacune à sa 
manière, d'impulsions de guérison à l'égard de la terre et de 
la société humaine. La vie de George Sand fut un chemin de 
transformation de l'impulsion d'amour qui passa d'une enfan­
ce riche en épreuves, de la disposition religieuse de l'adoles­
cence, à la recherche de l'amour complet et d'égal à égal 
entre l'homme et la femme, ce qui lui fit connaître les régions 
obscures de l'âme. Elle se manifesta par les soins attentifs et 
l'affection quasi maternelle prodiguée à ses proches, par 
l'amour de la nature et de la connaissance accessible à l'es-

prit humain, et culmina dans l'amour universel de l'humanité 
exprimé dans ses idées et traduit par son engagement social. 
Par antithèse à la Comédie humaine de Balzac, elle envisagea 
de nommer Eglogue humaine une partie de sa propre œuvre. 

Sa vie est l'exemple même du potentiel d'avenir contenu 
dans l'existence féminine régie par les forces du cœur. Pour 
le dire à la manière de Flaubert, du premier bond elle mon­
tait au ciel, vers la périphérie, et puisait son inspiration en 
l'homme cosmique, dans la sphère de la volonté. 

A l'époque du passage vers l'âme de conscience, les indi­
vidualités de Voltaire et de George Sand nous paraissent des 
représentants exemplaires de la culture de l'âme de cœur 
ou de raison. Tous deux vécurent en France, pays particuliè­
rement adapté au développement de cette configuration 
d'âme. Ce n'est sûrement pas par hasard qu'à chacun de ses 
séjours à Paris, effectués entre 1906 et 1924, Rudolf Steiner 
ait parlé du mystère de l'amour. 

Adaptation française de Gudrun Cron 
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Rencontre avec Yolande Marx 
Antoine Dodrimont 

Au début de la Semaine française à Dornach, j'ai rencontré Yolande Marx, eurythmiste, qui a bien voulu répondre 
aux questions que je lui ai posées. Elle a revu l'entretien avant sa publication. 

A.D.: Pendant dix ans, vous avez été professeur de classe et 
de soutien scolaire à l'école de La Mhotte. Quel enseignement 
retenez-vous de cette expérience ? 

Y.M.: Sans aucun doute le geste artistique élaboré à tra­
vers l'éducation. En effet, on peut voir comment un geste 
éducatif, conduit de manière artistique, peut rendre l'enfant 
davantage acteur de sa vie. En créant, l'enfant participe vrai­
ment aux événements de son destin. 

A.D. : Par la suite, vous avez fait, à partir de 1998, une for­
mation d'eurythmie à Dornach. Qu" est-ce qui vous a marquée 
pendant ces quatre années? 

Y.M.: C'est la quête de ce qui est universellement humain, 
à travers les gestes archétypiques qui sont à l'origine de la 
création de l'homme. En quelque sorte, les gestes qui nous 
ont formés. 

C'est, de ce fait, un langage qui peut s'adresser à tous les 
hommes, sans distinction de religion, de race ou de culture. 
On peut parler en eurythmie à tout homme. A un enfant 
Masai du Kenya, à un enfant égyptien ou à un enfant des rues 
de Paris. Je voudrais poursuivre cette expérience à partir 
des demandes qui me viennent. 
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A.D.: Je crois savoir que votre première expérience a eu lieu 
en Egypte à Sel<em. Pourriez-vous nous parler de ce qui se réa­
lise là-bas ? 

Y. M.: je vous invite à visiter le site Internet de Sekem 
(www.sekem.com) ou mieux, de visiter Sekem pour appré­
cier vous-même cette magnifique réalisation. j'ai beaucoup 
appris auprès du Docteur Abouleish durant cette année sco­
laire. j'ai pu vraiment apprécier en lui cette qualité que je 
nommerai «meurs et deviens», ce sacrifice conscient sur 
l'autel du monde tel qu'il est, avec ses questions, ses absur­
dités, ses richesses et sa présence active et pleine d'intérêt 
aux événements, aux moindres détails et surtout, aux 
hommes. 

A.D. : Pouvez-vous expliciter votre travail et nous dire ce qui 
vous a le plus marquée? 

Y.M.: Durant une année scolaire, j'ai enseigné l'eurythmie 
au Jardin d'enfants, dans les trois premières classes, en s· 
classe et avec les quarante enfants «camomille»* comme on 
dit là-bas. 

Ce qui m'a le plus marquée, c'est de pouvoir entrer avec 
des enfants dans une activité, sans que je parle leur langue. 
C'est par le geste que je suis entrée en relation avec les 



enfants. j'ai peu à peu appris des poèmes en arabe et les ai 
eurythmisés avec eux. j'ai vu ainsi que, lorsque nous trou­
vons le geste juste dans une langue totalement étrangère, on 
touche à l'image archétype du langage que l'enfant reconnaît 
et, à ce moment, on parle la même langue. Les gestes du for­
geron qui frappe sur l'enclume ou celui de la fleur qui 
s'ouvre exprimés dans un poème arabe auront une colora­
tion particulière, mais ils resteront des images accessibles à 
tout homme quelque soit sa culture ou sa langue. C'est ce 
que signifie pour moi l'idée d'image archétypale et c'est vrai­
ment cela que le travail avec les enfants m'a apporté au 
cours de cette année. Ceci me conduit au thème des forces 
formatrices comme forces de guérison. C'est un thème que 
je souhaiterais approfondir à l'avenir. 

Au cours de cette année passée en Egypte, j'ai pu me 
rendre au Kenya où j'ai participé à la formation des profes­
seurs Waldorf d'Afrique de l'Est. Là, j'ai pratiqué l'eurythmie 
avec une cinquantaine d'adultes en provenance du Kenya, de 
l'Ouganda et de Tanzanie. 

A.D.: Vous avez, je pense, d" autres projets concernant 
l'Afrique. Pouvez-vous nous en faire part? 

Y. M.: Après avoir pris la décision de me rendre disponible 
pour ce continent, différentes demandes me sont parvenues. 
Outre Sekem en Egypte, beaucoup de réalisations se font en 
Afrique du Sud. Peter von Alphen porte la formation conti­
nue en pédagogie Waldorf pour l'Afrique de l'Est. Je passerai 
les quatre premiers mois de l'année en Afrique de l'Est, par­
ticipant en tant qu'eurythmiste aux deux modules de for­
mation en août et en décembre. Entre ces deux modules, je 
partagerai mon temps entre les écoles Waldorf du Kenya et 
d'Ouganda. j'assisterai les professeurs dans leurs cours prin­
cipaux et donnerai l'eurythmie aux enfants. Puis je me ren­
drai au Niger pour répondre à une demande de formation 
d'un professeur Touareg souhaitant élargir ses concepts édu­
catifs. Ma première rencontre, en Suisse, avec trois respon­
sables Touaregs et l'échange que j'ai eu avec eux me laissent 
pressentir combien le terrain est propice pour déposer là­
bas des germes d'avenir. En mars, je donnerai une période au 
Liban. Et dès avril, j'espère me rendre comme prévu en 
Afrique de l'Ouest avec Nana Gôbel, responsable 
d'Erzichung Kunst («art de l'éducation»: association de sou­
tien à la pédagogie Waldorf dans le monde), afin d'évaluer les 
besoins et de rencontrer les différentes initiatives qui se font 
jour. Je me réjouis beaucoup. 

A.D.: Yolande, dites-nous comment ces projets sont financés? 
Y. M.: Jusqu'à présent, mon travail a été bénévole. Voyages, 

logement et nourriture me sont généralement payés. li m'est 
arrivé d'autofinancer les déplacements. Des démarches sont 
faites auprès de différentes fondations. 

A.D. : En quelques mots, pourriez-vous nous dire comment 
l"anthroposophie anime votre engagement et ce que cela vous 
apporte? 

Y. M.: Quand on se met à l'écoute des besoins de notre 
temps et qu'on décide de tenter de répondre aux demandes 
que le destin nous envoie, on est un peu comme un acroba­
te sans filet: on doit lâcher beaucoup de son confort, de son 
«connu», et il est très important alors de fonder sa vie sur 
un «filet invisible» qui fait de nous un citoyen du monde et 
nous relie à d'autres dans un tissage d'amour. Ce tissage 
m'est donné, entre autres, par la pratique de la Pierre de 
Fondation : c'est à elle que je dois mes conquêtes quoti­
diennes. C'est une source de forces pour œuvrer et pour­
suivre les efforts. 
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En tant que professeur et eurythmiste, je pratique la médi-
tation donnée par Rudolf Steiner aux enseignants : 

cc Seigneur, faites que je puisse totalement m'effacer 
en ce qui concerne mes ambitions personnelles, 
Chris~ rend particulièrement vraie en moi 
l'expression de Saint Paui:"Non pas moi mais le Christ en moi" 
apn que l'Esprit de l'Education grandisse en moi. » 
Quel que soit le pays où je suis, la race, la culture, la reli­

gion de l'enfant qui m'est confié, cette méditation appelle en 
moi la vigilance et la présence à ce qui est universel. Dans 
mon travail auprès des adultes, étudiants du Kenya, 
d'Ouganda, de Tanzanie, collègues d'Egypte ou du Niger, elle 
est un appel à l'auto éducation, à l'auto vigilance, elle aide à 
déloger en nous les gestes enfouis du colonialisme où les 
volontés personnelles infligent à l'autre de devenir notre 
propre résultat. 

Exercer ces méditations, exercer l'écoute de l'autre dans 
sa différence est une conquête, un travail sur soi. C'est ten­
ter de se relier à ce que Rudolf Steiner a donné dans le cycle 
Der innere Aspekt des Sozialen Rêitsels (L'aspect intérieur de 
l'énigme sociale, GA 193, non traduit): 

cc Le Christ a dit:" Ce que vous faites au plus petit de vos frères, 
c'est à moi que vous le faites" et ainsi parle-t-il aujourd'hui à ceux 
qui veulent l'entendre : "Ce que pense le plus petit de vos frères, 
vous devez considérer que c'est moi qui pense en lui.">> 

C'est avec ces directions de travail et de recherche que je 
retourne sur le continent africain, avec beaucoup d'enthou­
siasme et avec une profonde gratitude pour cette source 
qu'est l'anthroposophie, pour tous ceux qui œuvrent en 
nous et avec nous depuis les mondes spirituels, les 
Hiérarchies, tous les défunts qui nous accompagnent dans 
nos actes et nous inspirent dans nos pensées et nos senti­
ments, et pour tous ceux aussi avec qui je suis amenée à 
«tisser» durant cette année. 

j'aimerais pouvoir visiter et encourager tous les collègues 
qui, dans des conditions de grande pauvreté, tentent de réa­
liser la pédagogie Waldorf et de donner aux enfants la pos­
sibilité de développer des facultés qui les rendront «acteurs 
de leurs destins» quelles que soient les conditions qui les 
entourent. 

*Il s'agit d'enfants tenus par leurs familles de travailler à partir de 
9 ans, à qui deux heures de cours sont offertes chaque jour. 
Ceux qui voudraient contribuer à financer les projets de 

Yolande Marx peuvent le faire en versant un don au compte 
bancaire n° 18715-00200-04382688857-51. 

Yolande Marx,Apfelseestr. 63 CH- 4143 Dornach. 

Institut Rudolf Steiner 
Etablissement libre d'enseignement supérieur 

FORMATION PÉDAGOGIQUE 

S'adresse à toute personne désireuse de devenir ensei­
gnant(e) ou jardinier(e) d'enfants dans une école Steiner 

Nouvelle rentrée : 15 septembre 2003 
Fonnation à plein temps sur 2 ans 

+ une année de stage pratique 
Epistémologie, phénoménologie des sciences de la nature, 
géométrie projective, histoire de l'art, bases de l'anthro­
posophie, étude de la nature humaine, méthode de 1' ensei­
gnement, eurythmie, art de la parole, musique, peinture, 
modelage, travaux manuels. 

5 rue Georges Clémenceau - 78400 Chatou 
Tel : 01 39 52 58 19- Fax : 01 39 52 71 89 
e-mail : institut.rudolf.steiner@wanadoo.fr 



Un nouvel élan pour la pédagogie Steiner 
Le numéro 12 du Courrier de la Fédération des Ecoles Rudolf Steiner, paru en juin 2003, rendait compte d'une 
réunion particulièrement importante pour le mouvement des Ecoles Steiner. Nous en avons extrait les lignes prin­
cipales pour les porter à la connaissance des membres de la Société. 

Le Comité pédagogique a tenu sa première réunion le 2 
juin à Chatou. Créé par notre Fédération pour confier à des 
experts indépendants le soin de poser un regard extérieur 
sur nos pratiques, ce Comité rassemble quatre personnalités 
passionnées par l'idée de faire évoluer le système éducatif: 

- Le généticien Albert Jacquard a accepté d'ajouter cette 
mission à un calendrier déjà très chargé pour poursuivre le 
chemin qu'il a comme ncé à nos côtés avec l'appel lancé dans 
Le Monde en mai 2001. Il s'intéresse particulièrement à l'éco­
le comme lieu d'appren-tissage de l'art de la rencontre. 

- Le biologiste Jean-Marie Pelt, venu d'Alsace, s'attache de 
son côté à la manière d'introduire l'élève dans le monde du 
vivant. 

- Lorsqu'il délaisse crayons et pinceaux, Tomi Ungerer est 
aussi l'ambassadeur du Conseil de l'Europe pour l'enfance et 
l'éducation. Il est venu spécialement d'Irlande pour cette 
occasion. 

- Enfin René Barbier est e nseignant à Paris VIII et expert 
des sciences de l'éducation. 

L; journée, organisée avec soin par l'école Perceval, s'est 
déroulée en plusieurs temps. Une visite de classes a d'abord 
permis aux membres du comité d'observer des situations 
réelles: cours de bois en 5• classe, cours principal en 2• classe 
où se préparait un jeu scénique, cours de littérature en 1 l' 
classe qui a été l'occasion d'échanges libres avec les élèves. 

Le comité a eu ensuite pour interlocuteurs des représen­
tants de l'ensemble de la communauté éducative: des ensei­
gnants, des parents d'élèves , des é lèves et des anciens é lèves 
venus de diverses écoles Steiner-Waldorf en France. Chacun 
d'entre eux a abordé un sujet qui lui tenait à cœur et qui 
correspondait aux centres d'intérêt des membres du comi­
té. Au milieu de ces échanges, un repas pris en commun a 
permis de renforcer la convivialité. 

Enfin le comité s 'est retiré pour délibérer et préparer ses 
conclusions et ses recommandations. René Barbier s'est char­
gé de présenter oralement une synthèse de ces conclusions. 

Retenons les principales: 
1) Les points forts de la pédagogie 
La conception originale du métier de professeur : la péda­

gogie Steiner-Waldorf donne un nouveau sens au métier de 
professeur. Elle n'est pas rigide mais participe au contraire et 
de manière très riche à la pluralité de la vie. 

L' importance de la rencontre humaine: entre élèves, entre 
élèves et professeurs, entre parents et professeurs et entre 
l'être humain et le monde qui l'entoure. 

Les écoles Steiner-Waldorf proposent une autre pédago­
gie que celle du classement et de l'obéissance. 

La pédagogie Steiner-Waldorf laisse une part importante à 
la dimension spirituelle de l'être humain: elle exprime la 
quête de sens, elle propose que chacun trouve sa place. Elle 
favorise une aspiration à la totalité. 

Le respect, l'ouvertu re d 'esprit, la curiosité et le manque 
d'arrogance règnent dans cette école. L'approche très 
concrète de l'éducation tient compte des intelligences mul­
tiples. Le contact avec la matière est important et laisse 
place à la relation sensorielle avec le matériau. 

2) Actions à envisager 
Rechercher avec l'Éducation nationale un statut d'école 
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expérimentale pour certains établissements. 
Obtenir une extension dérogatoire au contrat d'association. 
Mettre en route un projet de recherche entre les écoles 

Steiner-Waldorf et l'université Paris VII I, afin de dégager les 
aspects particuliers de la pédagogie Steiner-Waldorf et 
mieux la faire connaître. 

Renforcer les contacts avec d'autres écoles innovantes et 
poursuivre le travail engagé en particulier avec les écoles 
Montessori. 

Ces dern ières recommandations ne sont que des pistes 
de réflexion. Par ai ll eurs, un document complet et détaillé va 
être réalisé et diffusé pour rendre compte de la richesse et 
de l' importance du travail mené le 2 juin. 

Les statuts des pédagogies innovantes sont dérisoires dans 
notre pays. Ils méritent d'être amendés. Nous nous réjouis­
sons que des experts indépendants, réunis par un intérêt 
commun à l'égard de l'évolution nécessaire du système édu­
catif, aient ainsi porté un regard positif sur nos pratiques. 

C'est une nouvelle concrétisation de la reconnaissance de 
notre mouvement qui nous servira dans nos discussions 
avec le ministère de l'Éducation nationale pour envisager des 
espaces de partenariat original. 

Isabelle Ablard Dupin, jacques Dallé 

Fédération des Ecoles Steiner En France 
13, rue Gassendi 750 14 Paris 

Tel : 01 43 22 24 51 - Fax: 01 43 22 14 29 
federation@steiner-wa ldorf.org - www.steiner-waldorf.org 

L'Eurythmée-Paris Ecole d'Art du Mouvement 
Etablissement libre d'Enseignement supérieur 

La formation professionnelle débute par une année pro­
pédeutique suivie par trois années complémentaires pour 
l'obtention du diplôme reconnu par la Section des Ans de 
la parole et de la musique du Goetheanum - Dornach, 
Suisse. 
Horaires des cours : du lundi au vendredi, de 8h30 à l3h. 
Les cours d'Eurythmie poétique et musicale sont complé­
tés par les cours suivants : art de la parole, chant, initiation 
musicale, histoire de l'art, modelage, peinture, anatomie, 
botanique, géométrie projective. étude d'ouvrages de base 
de Rudolf Steiner. Au premier trimestre, trois stages sont 
prévus : 
Les 17 et 18 octobre: Travail musical et vocal Zodiaque 
- Images, avec Eric Noyer 
Du 22 au 26 octobre: Stage à la ferme de St Laurent 
(Cluny), avec René Becker 
Les 3 et 4 novembre : Pédagogie, avec Praxide Dahan. 

Ouverture de l'Ecole le 15 septembre 
Ouverture de l'année propédeutique le l"' octobre 

Stages Découverte du vendredi 18h au dimanche 13h 
Les 10,11 et 12 octobre; 14, 15 et 16 novembre; 

12, 13 et 14 décembre 

Renseignements: 1 rue François Laubeuf 78400 Chatou 
Tel/ Fax: 01 30 53 47 09 

eurythmee@wanadoo.fr - www.chez.com/eurythmee 



Le congrès du Klee bach 2003: une tentative de renouveau 

L'an passé, avec Je congrès en Alsace pour les membres de 
la Société anthroposophique, nous avons atteint ce que l'on 
peut reconnaître comme l'achèvement d'un cycle de trois 
fois sept ans (21 a congrès). Comme dans une biographie, il y 
a là une étape marquante où, de façon plus ou moins 
consciente, un retour rétrospectif vers l'intention première 
et fondamentale qui nous anime en traversant le temps se 
pose comme une évidence. Cela s'impose même comme 
une épreuve: dans une continuité fidèle à l'impulsion initiale, 
saurons-nous réussir les métamorphoses qu'exige l'instant 
présent? Cette question vivait déjà ces dernières années 
chez les personnes organisant ces rencontres. Elle nous a 
conduits à certaines modifications en 2003. 

Bien que n'ayant pas personnellement participé aux tout 
premiers congrès, je ne pense pas me tromper en disant que 
l'intention des initiateurs de ces rencontres en Alsace pour 
membres de la Société anthroposophique - au début des 
années 80 - était que le plus grand nombre possible de 
membres des cinq Branches d'Alsace- et d'ailleurs bien sûr 
- apprennent, à travers ces temps vécus en commun, à 
mieux se percevoir, se connaître, à mettre en commun leurs 
impulsions dans le but, aussi, de rendre toujours plus per­
ceptible dans la vie publique régionale ce qu'est l'anthropo­
sophie. Ceci fut effectivement concrétisé avec succès dans 
les différents congrès publics qui eurent lieu à partir de 1988 
à Mulhouse, Colmar et Strasbourg. 

Au départ, en tant que supports aux rencontres pour les 
membres, les thèmes étaient liés surtout à de grandes indi­
vidualités qui ont marqué la vie spirituelle de la région - et 
elles ne manquent pas ! Peu à peu, et ceci aussi en accord 
avec les intentions de départ, ces congrès sont devenus 
bilingues. Par là se manifestait aussi un souci profond lié à la 
position géographique et à l'histoire de l'Alsace: créer 
davantage un pont avec nos amis anthroposophes d'Outre­
Rhin et de Suisse. La pratique de deux langues a incontesta­
blement permis de créer en maintes occasions une atmo­
sphère tout particulièrement féconde pour la compréhen­
sion et la formulation de certaines idées lors des confé­
rences et des échanges; cela permit de développer aussi une 
certaine patience, un sens de la concision et une ouverture 
plus profonde à l'autre. C'était aussi une belle opportunité 
pour des francophones de découvrir le remarquable travail 
de recherche lié à l'anthroposophie effectué à l'étranger et 
donc aussi, pour nombre de participants étant des membres 
assez isolés, d'acquérir un sentiment beaucoup plus large de 
la vie anthroposophique. je me dois aussi d'ajouter à cela la 
place toujours donnée à l'art, soit expérimenté au travers 
des activités artistiques proposées, soit vécu grâce aux spec­
tacles - concerts, eurythmie, art de la parole, théâtre ... - qui 
ont été autant d'occasions où les compétences des artistes 
ont pu être appréciées. 

Mais parallèlement à tout cela, le constat s'est imposé 
aussi que partout, l'intensite de la vie des Branches faiblissait, 
se rétrécissait, et que ces rencontres perdaient elles aussi 
leur nature de levain par rapport à la vie régionale de l'an­
throposophie, que ce soit à l'intérieur de la Société ou sur 
la place publique. Sommes-nous passés d'un lieu stimulant la 
vie des initiatives à un lieu de· consommation de connais­
sances? 
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Lucien Paul Turci 
pour le cercle d'initiative des Branches en Alsace 

Au niveau des organisateurs, la question du renouvelle­
ment des personnes et des forces d'initiative, elle aussi, n'est 
pas des moindres. 

Le constat de cette situation actuelle associé au riche vécu 
du congrès du Kleebach 2002 - dont le thème touchait aux 
forces de rajeunissement dont Novalis est porteur et la 
signification de ces forces pour le mouvement anthroposo­
phique (voir l'article d'Antoine Dodrimont dans les 
Nouvelles de janvier-février 2003)- nous a amenés à recon­
sidérer la façon dont nous voulons préparer ces rencontres 
et vivre leur déroulement, ceci tout en restant fidèles à l'in­
tention du tout début, mais en prenant en compte le fait que 
maintenant, elles peuvent être le point de départ d'une sti­
mulation, d'un nouveau dynamisme pour surmonter les ten­
dances à l'isolement, tant des individus que des groupes et 
ceci en essayant de toujours plus soigner le lien entre l'acti­
vité de connaissance et ce qui est davantage tourné vers la 
vie pratique. 

Si le constat peut être fait que la vie des Branches s'es­
souffle, Je constat peut être aussi fait qu'en Alsace, lors des 
dernières décennies, une anthroposophie appliquée, fécon­
dant la vie pratique, le quotidien, s'est largement répandue, 
dans et hors institutions. La richesse, la diversité de ce qui 
est cultivé là ne reflue en fait que très peu dans Je cadre plus 
restreint de la Société anthroposophique, où les perceptions 
des personnes actives et de la qualité de leur travail est 
anormalement pauvre me semble-t-il. 

Ainsi, pour notre prochaine rencontre au Kleebach, en 
sommes-nous venus à solliciter différentes personnes de la 
région pour animer la partie que l'on peut nommer« confé­
rences», en leur proposant de teriter l'exercice suivant: à 
partir de leur pratique particulière dans laquelle le rapport 
à l'anthroposophie se trouve individualisé, voire spécialisé, 
mettre en lumière l'un ou l'autre motif en lien avec le thème 
du congrès, dans un langage « large» et de telle façon que 
cela nous introduise dans un champ de questions 1 partage, 
chaque intervention devant être assez courte, du moins suf­
fisamment pour laisser un temps équivalent aux échanges en 
commun. Il s'agirait donc là moins d'une conférence que 
d'un témoignage où l'élément de connaissance proprement 
dit, dégagé du vécu individuel, puisse créer un dynamisme de 
réflexion et d'échanges auquel chacun puisse prendre part. 

La dimension bilingue est pour l'instant abandonnée. 
C'est dans l'observation de la situation présente de l'hu­

manité que s'ancre le choix du thème qui nous réunira en 
octobre: L'enjeu du Moi o notre époque. Etant bien 
conscients de l'amplitude de ce qui est abordé là, nous envi­
sageons déjà que ce thème soit reconductible, d'autant plus 
que pour cette année, nous avons privilégié une approche 
bien spécifique de cette question. Cette approche ne se veut 
bien sûr pas être une approche pour spécialistes, mais bien 
pour tous les membres. 

Ce fut déjà un point très encourageant pour nous de voir 
que toutes les personnes sollicitées pour entreprendre 
cette tentative ont répondu favorablement. Nous espérons 
que l'écho se prolongera parmi les participants habituels et 
fidèles à ces congrès ainsi que parmi d'autres, pour qui les 
préoccupations évoquées à travers ces lignes sont aussi 
vivantes dans leurs cœurs. 



ÉCOLE DE SCIENCE DE L'ESPRIT 
Section d' Anthroposophie générale, première Classe 

AIX-EN-PROVENCE (13) 
14 septembre à 9h30 : 1 m. leçon, entretien ; lecture à 1Oh45 
11 et 12 octobre: week-end de travail régional à 
Somécure. Travail autour de la l ~"' leçon, lecture de la 
2• leçon. 
S'inscrire d' ici le 10 septembre. 
9 novembre : entretien sur la 2' leçon ; lecture de la 3' 
leçon à 1Oh45 
Renseignements: 04 91 66 12 94 et 04 42 24 14 85 

CHATOU (78) 
26 septembre à 20h30 : 18' leçon 
24 octobre à 20h30 : 19' leçon 
Renseignements : 01 30 71 21 59 
Entretiens les 21/9 et 26/1 0 à 18h 
Institut R. Steiner, salle Novalis, 5 rue G. Clémenceau. 

COLMAR (68) 
Renseignements: 03 29 57 70 74 (Lucien Turci) 
et 03 89 78 91 15 (Doris Dodrimont) 
14 rue de Turckheim. 

FONTAINE-DANIEL (Mayenne) 
Se renseigner au 02 43 00 34 88. 

MERILHEU 
14 septembre à li h : 15' leçon 
12 octobre à 1Oh30 : rencontre régionale 
Renseignements: 05 62 95 06 29. 

MONTPELLIER (34) 
13 septembre à 10h30: 2' leçon de répéti tion 
I l octobre à 1Oh30: 3' leçon de répétition 
Renseignements: 04 68 49 18 82 
7 rue des Pins. 

NICE (06) 
23 septembre : 8' leçon 
21 octobre : 9' leçon 
25 novembre: 1 o· leçon 
Se renseigner au 04 42 24 I l 07. 

PARIS (75) 
14 septembre à 1Oh30: 15' leçon luc 
12 octobre à 1Oh30 : 16' leçon lue 
Entretiens les mêmes jours à 9h sur la leçon précédente 
Renseignements : 01 30 21 94 05 
2-4 rue de la Grande Chaumière 6'. 

PAU-J URANÇON 
21 septembre à Il h : 13' leçon 
12 ocmbre à 1Oh30 : rencontre régionale à Merilheu 
Renseignements: 05 62 95 06 29. 

Demeter à l'échelle planétaire 
Demeter international fut fondé en 1997 pour coordonner, sur le 
plan international. les directives régissant la culture et la transfor­
mation des produits agricoles bio-dynamiques. Cette organisation 
est également appelée à garantir la qualité de ces produits par 
des processus d'inspection. 

C'est en 2002 que Nikolai Fuchs, directeur du Département agri­
cole au Goetheanum à Dornach, a commencé son activité à 
Bruxelles en tant que coordinateur de Demeter international auprès 
de l'Union Européenne. Depuis qu'il est interdit de produire des pré­
parations destinées à l'agriculture bio-dynamique (du fait de l'utilisa­
tion de crânes et de boyaux d'animaux comme réciRients), Nikolai 
Fuchs, a~sisté d'Andreas Biesantz. traite principalement de questions 
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SAINT-GENIS-LAVAL (69) 
12 octobre: 4' leçon de répétition 
Renseignements: 04 78 25 46 32 
Insti tut Képler, 6 av. G. Clémenceau. 

SAINT-MENOUX (03) 
21 septembre à 11 h 15 : 6• leçon 
19 octobre à llh 15 : 7' leçon 
Renseignements : 04 70 43 96 27 
Foyer Michaël, Les Bégucts. 

SORGUES 
14 septembre à 15h30 : 11

" leçon 
Il ct 12 octobre : week-end de travail régional à 
Somécurc, travail autour de la 1 ~<• leçon, lecture de la 
2' leçon. S'inscrire d' ici le lO septembre. 
9 novembre: 3' leçon 
Renseignements : 04 91 66 12 94; 04 42 24 14 85. 

STRASBOURG 
3 rue du Schnokeloch - Strasbourg Koenigshoffen 
Renseignements : 03 88 35 0 1 18 
7 rue des Bateliers - Strasbourg 
Renseignements: 03 88 56 19 75. 

TOULOUSE-BRAX (3 1) 
13 septembre : 8' leçon 
12 octobre : rencontre des membres Toulouse/ Bagnères! Pau 
Renseignements : 05 61 06 95 14 ou 05 62 95 06 29. 
TROYES (10) 
Sc renseigner au 03 25 49 33 50. 
VERRIERES LE BUISSON (91) 
14 septembre à 19h1 5 : entretien sur la Il ' leçon ; 
à 20h30: 12' leçon luc 
12 octobre à 19h15 : ent retien sur la 12' leçon : 
à 20h30: 13' leçon lue 
9 novembre à 19h1 5 : ent retien sur la 13' leçon ; 
à 20h30 : 14' leçon lue 
Renseignements : 01 60 19 24 4 1 ct 0 1 60 13 97 85 
Salle d'eurythmie de la Libre école Rudolf Steiner 
62 rue de Paris. 

ÎLE DE LA REUNION 
5 octobre à 8h: 4' leçon de répétition 
26 octobre à 8h : 5' leçon de répétition 
Renseignements : 02 62 24 87 23. 

SECTION DES SCIENCES 
Réunion les 22 et 23 novembre au siège parisien. 
Renseignements: 00 32 81 63 57 58 
danicl.bariaux@swing.be 

SECTION JEUNE française 
section jeune@ ho tm ai l.com 

liées à l'importation et à l'utilisation de telles préparations dans l'es­
pace communautaire. Fin avril, Demeter international a fermement 
rejeté les propositions du Commissaire européen Fischler relatives à 
la coexistence du génie génétique et de la production biologique, 
tant elles représentent une menace insupportable pour cette der­
nière. Nikolai Fuchs étudiera également les dossiers suivants : l'ad­
fonction de vitamines aux aliments pour bébés, la protection des 
consommateurs, l'utilisation du cuivre dans l'agriculture et la révision 
des directives européennes relatives à la culture biologique. 

En plus du renforcement de son activité auprès de I'U.E., Demeter 
international soutient l'implantation des produits bio-dynamiques 
sur le marché alimentaire aux Etats-Unis et au Japon. 

Renseignements complémentaires 
info@demeter.ch 1 www.demeter.ch 



Activités des Branches et des Groupes 
Branche ALBERT LE GRAND 
72 rue Notre-Dame des Champs 75006 Paris 
A partir du 18 septembre : réunions les jeudis à 19h30, sauf 
pendant les vacances scolaires. Etude: Rudolf Steiner, Les 
lignes directrices de 1 'anthroposophie. 
Fête de la St-Michelle 25 septembre à 19h30. 
Défunts : le jeudi 6 novembre à 19h30 
Réunions pour les membres ne pouvant se déplacer le soir: 
se renseigner. 
Conférences publiques le samedi à 17h30, selon le program­
me joint au présent no des Nouvelles. 

Branche BLAISE PASCAL 
Institut R. Steiner, salle Novalis, 5 rue G. Clémenceau, Chatou. 
Renseignements : 01 30 78 09 69. 
Réunions pour membres et amis les mercredis à 20h30. 
Reprise le 10 septembre. 
Thème de travail retenu pour l'année 2003/04 : 
Métamorphoses de 1' intelligence et coresponsabilité dans 
les événements du monde contemporain. 
ter octobre: fête de la St-Michel 
5 novembre : soirée consacrée aux liens avec les défunts. 

Branche MATHIAS GRÜNEWALD 
14 rue de Turckheim- Colmar. Renseignements: 03 89 75 53 74 
Soirées de Branche pour les membres : tous les mardis à 
20h30, à partir du 9 septembre. Poursuite de 1 'étude de La 
Science de l'Occulte, sauf pour les soirées à thèmes et autres 
soirées spéciales. 
-7 octobre: Comment actualiser les idées de 1 'Ecole de 
Chartres ? Avec Philippe Martel 
- 4 novembre: L'Ecole suprasensible de Michael et l'Ecole 
de la Rose-Croix, avec Lucien Turci 
Groupe de travail ouvert à tous : tous les lundis à 20h30, à 
partir du 8 septembre. Travail sur La Philosophie de la 
Liberté avec Katia Maechler. 
Fête de la St-Michel le 30 septembre à 20h30 à l'école M. 
Grünewald à Logelbach : Lucien Turci évoquera le sermon 
de la St-Michel d'Alain de Lille. 
Groupe de travail pour les jeunes : première rencontre le 
samedi 6 septembre de 14h30 à 17h30, avec A. Dodrimont 
Travail individuel à la découverte de sa voix avec Edith Le 
Bras : renseignements au 03 89 80 64 12. 

Congrès pour les membres au Kleebach les 18 et 19 octobre 
2003. Thème: L'enjeu du Moi à notre époque (voir article 
de Lucien Turci en p.l7). 

Branche MICHAEL 
Réunions les mardi de 14h30 à 16h30, 2 rue de la Grande 
Chaumière, Paris 6e. Renseignements: 01 46 63 06 56. 
La rentrée 2003/04 se fera le 16 septembre. Nous ter­
minerons tout d'abord les trois dernières conférences de 
Polarité entre l'Eternel et l'Ephémère dans l'être humain 
puis nous aborderons les six textes proposés pour le thème de 
l'année qui se trouvent dans Les lignes directrices de 
l'Anthroposophie, GA 26. 
Fête de Michaël le 30 septembre. 

Branche THOMAS D'AQUIN 
194 rue d'Estienne d'Orves, 91370 Verrières le Buisson. 
Thème de travail pour 1' année 2003/04 : Métamorphoses de 
l'intelligence et coresponsabilité dans les événements du 
monde contemporain. Reprise le 3 septembre. 
- 24 septembre: Soirée St-Michel (poésie avec M. Rübke) 
- te' octobre: Lecture de l'Imagination de la St-Michel 
- 29 octobre : Autour des Défunts. 

Groupe de GRUISSAN 
Chez Claire et Jean-Claude Courdil, 10 rue Amiral Courbet 
11430 Gruissan. Tel. : 04 68 49 18 82. Etude du recueil de 
conférences de Rudolf Steiner: Les hiérarchies spirituelles 
et leur reflet dans le monde physique. 

Groupe de LILLE - Association GALAAD 
Etude le mercredi, de 19 à 21 heures, de: Les lignes direc­
trices de 1 'Anthroposophie et le jeu.di, de 19 à 21 heures de : 
La philosophie de la Liberté. 
Contact: 03 20 13 12 24- 03 20 55 18 69- 03 20 93 63 11 
E-mail: richard.boulouis@tiscali.fr 
Sites internet : http://pageperso.aol.fr/anthroposophie59 et 
http:// anthroposophiealille.chez. tiscal i .fr 

Groupe de MONTPELLIER 
Etude de La science de l'occulte tous les quinze jours. 
Le 21 septembre, journée peinture (sur papier mouillé) avec 
Nadia Galou. 
Renseignements : Annick Duval au 04 67 06 93 97. 

FOYER MICHAEL ·Année 2003-04 
Le Foyer Michaël veut aider, à l'heure des choix ou des remises en question, les jeunes (âgés d'au moins 20 ans) et les moins 
jeunes à s'engager dans le monde d'aujourd'hui. Pour cela, il offre une année de formation générale durant laquelle un même 
groupe de participants s'exerce dans les domaines les plus variés. 

Une nouvelle session commencera le 6 octobre 2003 pour se terminer le 26 juin 2004 
L'enseignement comprend l'approche de différents domaines de connaissance (sciences humaines, sciences de la nature, etc.) 
par période de une à trois semaines selon les sujets. li est accompagné d'exercices d'observation et d'études de textes pra­
tiqués en commun, régulièrement tout au long de l'année. Les pratiques artistiques et artisanales (théâtre, art de la parole, 
chant, eurythmie, peinture, modelage, sculpture sur bois et pierre, forge, etc.) occupent une place centrale dans cette année. 
L'échange à l'intérieur du groupe est un facteur pédagogique essentiel qui favorise l'éveil à soi-même et aux autres. Les expé­
riences sociales vécues dans le partage des tâches quotidiennes et dans les participations aux réalisations exceptionnelles 
se prolongent dans les nombreuses activités et réalisations artistiques et artisanales. 
Cette éducation artistique est indispensable à l'acquisition d'une pensée vivante. Cette pensée vivante s'exercera dans diffé­
rents domaines de la connaissance abordés au cours des trois trimestres, devenant ainsi de plus en pus apte à une véritable 
pénétration du réel. C'est' à cette action pédagogique triple - sociale, artistique et cognitive - à laquelle sont invités à partici­
per les étudiants dans le plus grand respect de leur personnalité. Et c'est grâce à elle qu'ils peuvent espérer des changements 
profonds et durables dans leur être entier pour que cette année soit un tournant décisif dans leurs destinées individuelles. 

N.B.: Un certificat délivré en fin d'année donne l'équivalent d'une 1•,. année de formation pédagogique pour les écoles 
Steiner. 

Foyer Michaël Les Béguets 03120 Saint Menoux- Tel: 04 70 43 96 27; E-mail: foyermichael@wanadoo.fr 
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Formation d'accompagnement en biographie 
Ce projet est né en novembre 2002, au Mont St-Odile, porté par Emmanuelle Capt et Brigitte 
Muller, psychologues, Bernadette et Gérard Savournin, eurythmiste thérapeute et médecin. 
Durant la première année de formation, l'étudiant s'est confronté à l'écriture de sa propre bio­
graphie, à 1 'étude de différents rythmes planétaires et à l'approche des tempéraments comme 
outil de connaissance de soi et de l'être humain. 
Cette formation va se poursuivre à raison de deux semaines par an jusqu'en 2008, soit une semai­
ne en février (pendant les vacances scolaires) et une semaine en août (3e semaine du mois). Le 
lieu le plus adapté à cette formation se trouve à quelques kilomètres de Dôle, au Château 
Bellevue à Archelange. 
Actuellement, une vingtaine d'étudiants ont suivi cette première année de formation. Pour la 2e 
année de formation, une ouverture est offerte à de nouveaux étudiants qui se rencontreront le 
week-end des 7, 8 et 9 novembre à Lausanne. Ils pourront être introduits à la 2e année de for­
mation en février 2004, après des entretiens individuels avec E. Capt et B. Muller. Ils termine­
ront leur formation par les modules de la 1 ~n: année en fin de cycle. 

Programme de la formation 
tèn: année 

Module 1 : les étapes de la vie humaine et les nœuds biographiques 
Module 2 : La carte de vie 
Module 3 : Connaissance des tempéraments, le Je. 

2eannée 
Module 4: Evolution de la psychologie et principales conceptions de l'être humain dans la thérapie 
Module 5: Bases et approfondissement de la relation d'aide d'orientation anthroposophique 
Module 6: Psychologie d'orientation anthroposophique. L'âme et sa thérapeutique. 

Je année 
Module 7 : Consultations biographiques et les 7 habilités planétaires. Les 7 processus éthériques. 
Module 8 : Animation des groupes : les 12 points de vue. 12 sens. Tonalités zodiacales et bio­
graphie. 
Module 9 : Santé, crise et maladie, épreuves et quête de sens. 

4eannée 
Module 10: Karma et réincarnation. Indications pratiques pour la recherche karmique. 
Module 11 : Vieillesse. Accompagnement des mourants. 
Module 12: Présentation des mémoires et des projets d'animation biographique dans différent.s 
milieux. 

Renseignements 
E. Capt: Rue du Banc Vert 17 CH- 1110 Merges; Tel : 079/481 61 55 

B. Muller : 24, rue Vermeer F- 67200 Strasbourg; Tel : 06 Il 99 46 72 

MOUVEMENT DES MEMBRES 

Ont passé le seuil 

Violette RIVIEREZ Indépendant 
Indépendant 

Branche Albert le Grand 
Geneviève RONDEAU 
Lucie NEUTRE 

Admissions 
Marie Françoise CANTIER 
Anne Marie LABEDAN 

Bra. Alain de Lille 
Bra. Thomas d'Aquin 
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SECRETARIAT 
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BIBLIOTHEQUE 
Du mardi au vendredi de 11h à 13h et de 14h à 19h 
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Accueil tél~phonique du mardi au .vendredi de 14h à 18h l 
Tel.. 01.46.34.76.19- Fax. 01.43.25.26.21 

COURRIERS 
2 et 4 rue de la Grande Chaumière 75006 Paris 
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